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Préface

        
        Enfin un texte sur la mythologie grecque qui peut être lu à haute voix aux enfants ! La gravité et la complexité des relations humaines, telles que nous les racontent les mythes, sont ici abordées avec un langage simple et particulièrement imagé. En nous proposant de suivre Hermès, le jeune dieu qui se mêle de tout et qui veut tout savoir, Murielle Szac a trouvé son fil d’Ariane. Le messager de Zeus l’aide, elle aussi, à retisser des liens et à retrouver la chronologie qui relient les personnages et les histoires que les plus grands auteurs avaient souvent éparpillés. Dans le sillage de son héros qui veut toujours savoir ce qu’il y avait avant, elle revient, épisode après épisode, sur ces questions primordiales et essentielles qui sont au coeur de toutes les autres.


        Hermès veut savoir d’où il vient et comment il a été fait.

        Hermès veut savoir si on l’aime et comment on trouve sa place parmi les autres.

        Mais il veut aussi comprendre comment s’organise ce monde dans lequel il arrive, qui en est l’auteur, et comment il s’est mis en place.

        Pourquoi son père ne contrôle-t-il pas tout ?

        Pourquoi tant de violence et de haine, à côté de l’amour et de la beauté ?

        Que devient-on après la mort ?

        Pourquoi ne dit-on pas tout aux enfants ?


        C’est pour répondre à toutes ces questions qu’Hermès voyage et observe, expérimente et réfléchit.


        On ne peut que conseiller à tous ceux qui ont charge de guider des enfants, qu’ils soient parents ou éducateurs, de les engager sur le même chemin. En leur proposant de suivre Hermès l’espiègle, ils ne peuvent les mettre en meilleure compagnie pour affronter avec plaisir et légèreté les interrogations qui fondent l’esprit humain.


        Serge Boimare
Psychopédagogue
Auteur de L'enfant et la peur d'apprendre et de Ces enfants empéchés de penser (éditions Dunod)
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1er épisode

    
  
    Où l’on assiste à la naissance d’Hermès

  
    

      Le soleil se levait à peine quand Hermès sortit du ventre de sa mère. Il s’étira, bâilla et sauta aussitôt sur ses pieds. Puis il courut à l’entrée de la grotte où il venait de naître, pour admirer le monde. « Comme c’est beau ! », murmura-t-il.

  
      C’était une bien étrange naissance. Avait-on jamais vu un enfant qui, aussitôt né, se mette à marcher et à parler ? Mais cet enfant-là vivait au pays des dieux. Cet enfant-là vivait au commencement du monde. En des temps mystérieux, où tout était possible.
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      Ce qu’Hermès découvrait ce premier matin de sa naissance était un paysage d’une rare beauté. La grotte où il venait de voir le jour était creusée en haut d’une très haute montagne. À ses pieds s’étendaient de belles collines herbeuses. On était le quatrième jour du mois de mai, et le printemps éclatait. L’enfant mit la main devant ses yeux, pour se protéger du soleil qui montait. Il regarda longuement les petites taches blanches sur l’herbe verte : c’étaient des troupeaux de moutons. Il regarda longuement les petites taches mauves sur l’herbe verte : c’étaient des arbres en fleurs. Un oiseau passa dans le ciel en traçant de grands cercles. Une bonne odeur parfumée flottait dans l’air. Hermès eut soudain envie de rire, de rire aux éclats, tant la vie qui commençait lui paraissait belle.

 
      C’est alors que de l’intérieur de la grotte une douce voix l’appela. C’était Maïa, sa mère. Elle avait de longs cheveux de soie et un regard de miel. Elle sentait bon la maman. Hermès rentra dans la grotte. « Où est mon père ? », demanda-t-il. Maïa eut un étrange sourire : « Il est partout et nulle part. » Hermès s’écarta brusquement de sa mère et tapa du pied sur le sol : « Mais je veux le voir, moi ! — Chaque chose en son temps », répondit Maïa en passant la main dans les cheveux bouclés de son enfant.

 
      Le soleil était déjà haut dans le ciel quand Hermès sentit qu’il avait faim. Sa mère s’était endormie, et il l’avait suivie dans le sommeil, niché tout contre elle. Sans faire de bruit, il se dégagea des bras de Maïa et décida de partir à l’aventure. Il espérait bien trouver sur cette belle Terre quelque chose qui lui fasse plaisir. Hermès s’habilla sans faire de bruit d’une peau de mouton. Il jeta un sac sur son épaule, et quitta la grotte. Puis il dévala sans se retourner les pentes de la très haute montagne.

  
      Il sifflotait gaiement en marchant d’un bon pas. Soudain son pied heurta ce qu’il prit pour un gros caillou vert. Le caillou roula quelques mètres devant lui. Hermès s’arrêta et le ramassa. Ce n’était pas un caillou mais une carapace de tortue ! « Ça peut toujours me servir », se dit-il. Et il la glissa dans son sac.

      
      Un peu plus loin, Hermès aperçut sur le bord de la route de gros arbustes aux feuilles luisantes. Une odeur forte qui picotait le nez s’en dégageait. C’était du laurier, l’arbre sacré du dieu Apollon. Hermès ne le savait pas encore. Mais, comme il en aimait le parfum, il cassa une branche de laurier et la glissa dans son sac. « Ça peut toujours me servir », se dit-il. Un peu plus loin encore, Hermès arriva près d’un étang. Une forêt de tiges souples se balançait autour de lui. Il crut les entendre murmurer : « Bon-jour, jour-bon, bon-jour… » Comme il était d’un naturel poli, il salua lui aussi les longs roseaux. Puis il en glissa quelques-uns dans son sac, en se disant : « Ça peut toujours me servir. »


      Et il continua son chemin. Il n’était pas encore bien grand, et la forêt de roseaux le cachait presque entièrement. C’est ainsi, dissimulé, qu’il arriva devant un troupeau de vaches. Ces vaches étaient magnifiques. Elles possédaient de longues cornes recourbées. Leur peau luisait au soleil. La tête relevée, elles observaient le monde autour d’elles avec une élégance étonnante. Elles étaient si blanches et si fières qu’Hermès fut certain d’avoir découvert les plus belles vaches du monde. Il eut très envie de jouer avec elles. Il rêvait de grimper sur leur dos pour une promenade royale. Il rêvait de se glisser sous leur pis pour boire leur lait. Humm, comme il devait être bon, ce lait chaud et mousseux ! Hermès, qui commençait à avoir très faim, en eut l’eau à la bouche. Il jetait des regards de tous côtés sans apercevoir de berger. Personne ne semblait veiller sur ce troupeau. Alors il décida de se servir. Mais il lui fallait faire preuve d’astuce. Hermès s’allongea un instant sur le talus d’herbes fraîches pour réfléchir. Les papillons voletaient autour de lui, le soleil lui chatouillait le cou. Comment allait-il s’y prendre pour voler ces vaches, sans se faire repérer ?

  
      À SUIVRE
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2e épisode

    
  
    Où Hermès invente le feu

  
    
      Résumé de l’épisode précédent  : Dès le jour de sa naissance, Hermès s’échappe de la grotte où il est né pour voir le  monde. Il découvre les vaches les plus belles de la Terre. Et décide d’en voler quelques-unes…

    





      À côté des immenses vaches du troupeau qu’il avait découvert, Hermès paraissait minuscule. Il n’hésita pourtant pas une seconde. Il se faufila au milieu des bêtes et s’approcha de celle qui possédait les plus longues cornes. Il était persuadé que cette vache-là était le chef du troupeau. Il approcha doucement une main, la vache tourna brusquement la tête. Hermès eut un mouvement de recul : allait-elle lui donner un grand coup de cornes ? Mais les yeux de l’animal étaient pleins de bonté. Hermès se hissa sur la pointe des pieds et lui parla longuement à l’oreille. Ce que l’enfant et l’animal se dirent est resté secret. Mais la vache hocha la tête trois fois pour dire à Hermès qu’elle avait bien compris. Puis elle rassembla une cinquantaine des plus belles vaches du troupeau et les fit sortir à reculons du pré. Oui, les vaches marchèrent toutes à l’envers ! Hermès sautillait de joie autour d’elles, en les guidant sur le chemin. Il était très fier de sa ruse : ainsi, elles s’enfuyaient dans une direction, mais les traces de leurs pas faisaient croire qu’elles allaient dans le sens inverse ! Hermès ne cessait de rire, heureux de ce tour qu’il venait de jouer au propriétaire des vaches. Hermès se demandait bien à qui pouvaient appartenir d’aussi belles bêtes. Une pensée lui traversa l’esprit : et si ces vaches étaient la propriété d’un dieu ? Sa colère risquait d’être terrible…

  
      Comme le chemin était long, Hermès décida de s’abriter avec ses vaches dans le recoin d’une vallée. Un petit ruisseau serpentait au creux de la vallée. Les bêtes burent, et l’enfant se mit à faire des ricochets. Il était si absorbé par les petits cailloux qu’il lançait à la surface de l’eau qu’il ne vit pas le temps passer. Soudain il frissonna. « Mais que se passe-t-il ? Il fait noir ici, et froid aussi », murmura-t-il, étonné. La nuit était tombée sans bruit, Hermès la découvrait pour la première fois. Très vite, il se sentit inquiet. Il avait beau ouvrir grand les yeux, il ne voyait plus rien dans l’obscurité. C’est à peine s’il devinait la silhouette de son troupeau. « Mais où est passée la lumière ? Va-t-elle revenir ? Je ne peux pas rester dans le noir, j’ai bien trop peur, moi ! » Il se rapprocha des vaches, pour se rassurer un peu. Les bêtes s’étaient couchées par terre. La vache aux longues cornes, elle, restait debout. Elle frappait le sol pierreux de son sabot, tout en regardant Hermès. Elle frappait, frappait, frappait. Soudain, une petite étincelle jaillit sous son sabot. En la voyant, Hermès bondit sur ses pieds. Il se mit aussitôt à la recherche d’un morceau de bois. Quand il l’eut trouvé, il sortit de son sac la branche de laurier qu’il avait ramassée sur le chemin. Il la prit entre les mains et se mit à frotter la branche sur le morceau de bois. L’enfant frotta, frotta, frotta. Il frotta tant et tant qu’au bout d’un moment une petite fumée sortit, puis une flamme en jaillit ! Il ajouta aussitôt un peu d’herbe sèche, puis du petit bois, et bientôt de grandes flammes dansèrent. Hermès venait d’inventer le feu ! Le feu chassait le froid, le feu chassait le noir, le feu chassait la peur. Hermès était heureux. Il venait de créer sur Terre l’invention qui serait la plus utile aux hommes.

 
      Depuis le matin, il n’avait toujours rien mangé d’autre que des fraises et des framboises ramassées en chemin, et des fruits au goût amer cueillis sur un amandier. La faim se faisait de nouveau sentir. Il alla voir la vache aux longues cornes. Comme si elle avait compris, la belle bête s’allongea. Hermès se coucha près d’elle et but tout son lait.

 
      Après s’être bien régalé, Hermès reprit sa route. Une Lune bienveillante s’était levée. Arrivé au pied de la montagne où il était né le matin même, il cacha les vaches volées. Il leur souhaita une bonne nuit, grimpa jusqu’à sa grotte et il se glissa sans bruit dans son berceau. Mais Maïa, sa mère, l’avait entendu. Elle l’attendait. « D’où viens-tu ainsi en pleine nuit ? » dit-elle. « Tu me grondes comme un bébé, protesta Hermès, mais je suis grand déjà. » Maïa allait répondre à Hermès qu’il ne fallait pas aller trop vite dans la vie, mais elle se tut. Hermès était fatigué. Tout en parlant, il avait attrapé un chiffon d’une main, et de l’autre la carapace de sa tortue. Le grand aventurier ressemblait de nouveau à un bébé. Alors Maïa s’approcha du berceau et se mit à chantonner doucement :

 
      « Hermès, doux bébé, tu seras le plus aimé. Hermès, grand câlin, tu n’auras peur de rien. Car tu es le fils du plus puissant des puissants, le fils du maître des dieux vivants. »

  
      Son pouce dans la bouche Hermès murmura : « Maman, qui est mon père ? » Maïa se pencha et souffla : « Il s’appelle Zeus, c’est le roi des dieux. » Mais Hermès n’entendit pas. Il s’était endormi. Et mieux valait qu’il se repose, car le lendemain une grosse  surprise l’attendait…

  
      À SUIVRE
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3e épisode

    
  
    Où l’on assiste à une énorme colère d’Apollon

  
    
      Résumé de l’épisode précédent : À peine né, Hermès est parti découvrir le monde. En chemin il a volé un magnifique troupeau de vaches et les a ramenées chez lui.

    





      Lorsque le soleil se leva à nouveau, Hermès se sentit encore plus fort et plus grand. Assis par terre à l’entrée de la grotte, il se mit à jouer avec sa carapace de tortue. D’abord, il imagina que c’était un bateau. Il souffla, souffla de plus en plus fort, jusqu’à ce que son bateau-tortue chavire. Ensuite, il s’en coiffa comme d’un chapeau. C’était devenu une couronne. Il s’imagina roi de la Terre, commandant à tous les êtres vivants. L’enfant joua longtemps ainsi. Plus il inventait, plus il s’amusait.

 
      C’est ainsi qu’Hermès sortit de sa poche de petits bouts de ficelle. Sept petits morceaux de corde. Il attacha les sept cordes bien tendues à sa carapace de tortue. Puis il tira sur l’une des cordes. Un son étrange se produisit, un son que personne n’avait jamais entendu sur Terre. Quelque chose qui résonnait au fond du coeur. Surpris, l’enfant pinça une autre corde. Un autre son se fit entendre. Tout aussi beau, mais un peu différent, plus grave peut être. Hermès était stupéfait par sa découverte. Il se mit à pincer les sept cordes à tour de rôle, de plus en plus vite, et une musique mélodieuse s’en dégagea. On aurait dit qu’elle avait le pouvoir magique de rendre heureux. Maïa, sa mère, s’était approchée. Elle le regardait, émue. Alors Hermès eut envie de crier la joie qui l’habitait. Il se mit à chanter pour accompagner la belle musique. Et son chant coulait comme un fleuve, sauvage et fort.
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      Il chanta la beauté du monde qui l’avait ébloui quand il avait ouvert les yeux sur la vie. Il chanta les caresses de sa mère et son souffle chaud dans son cou. Il chanta le vent dans les branches. Il chanta le murmure des feuilles. Il chanta les reflets du soleil sur l’océan et l’éclat du plumage d’un oiseau des champs. Il chanta les parfums d’orangers et le goût acide des citrons. Il chanta la beauté du feu qu’il avait inventé et la pâleur de la Lune qui l’avait éclairé. Il chanta les amandes amères et l’aube claire. Il chanta le noir de la nuit et l’absence du père.

 
      Dans les yeux de sa mère, une larme coulait. Hermès venait d’inventer la lyre, cet instrument de musique qui caresse les coeurs et les serre aussi. Il venait d’offrir la musique au monde, pour toujours.
 
 
      Soudain une ombre masqua le soleil. Un homme immense se tenait sur le seuil de la grotte. Il portait un arc d’argent sur l’épaule. Sa tunique laissait deviner un corps magnifique. On ne pouvait qu’être frappé par sa beauté. Mais Hermès ne prit pas le temps de l’examiner. Il s’était précipité au fond de son berceau et s’était roulé en boule comme un bébé sous sa couverture.


      « Petit voyou, cria l’homme, tu as osé voler mon troupeau de vaches ! » Sa colère était terrible. Sa voix résonnait dans la caverne. Mais Hermès ne se laissa pas impressionner : « Tu dis n’importe quoi ! Je suis né hier ! Comment aurais-je pu aller chercher tes bêtes à cornes ? » Le beau jeune homme l’attrapa par la peau du cou et le hissa hors de son lit : « Sors de ton berceau, chenapan ! » Et il secouait l’enfant de haut en bas sans parvenir à calmer sa fureur.

  
      C’est alors que Maïa s’écria : « Oserais-tu faire du mal à ton frère ? »


      Surpris, le jeune homme lâcha le petit Hermès, qui retomba sur le derrière. Maïa se précipita pour prendre Hermès dans ses bras. « Tu es bien Apollon, n’est-ce pas ? Le grand Apollon, dieu de la Lumière et de la Beauté ? » dit Maïa. « Oui », se rengorgea le jeune homme, flatté d’être reconnu. « Léto est le nom de ta mère, poursuivit Maïa, et Zeus est bien celui de ton père, n’est-ce pas ? » « Oui », confirma Apollon. « Eh bien, Hermès est donc ton frère puisque vous avez le même père », sourit Maïa. »


      Glissé dans les plis de la tunique de sa mère, Hermès tentait de se faire tout petit. Mais ce qu’il venait d’apprendre le remplissait de bonheur. Ainsi, il était le fils de Zeus, le dieu des dieux ! Il était donc lui-même un dieu ! En face de lui, Apollon restait sans voix.


      Hermès, qui ne savait comment apaiser la colère d’un grand frère aussi puissant, eut soudain une idée : « Cessons de nous disputer, mon frère, et allons voir papa pour qu’il dise lequel de nous deux a raison. » Le dieu de la Lumière soupira. Mais il n’avait aucune raison de refuser. Il accepta donc de s’en remettre au jugement de Zeus. C’est ainsi qu’Hermès partit à la rencontre de son père.

  
      À SUIVRE
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4e épisode

    
  
    Où Hermès découvre le palais de son père

  
    
      Résumé de l’épisode précédent : Hermès vient de découvrir qu’il est le fils de Zeus, le dieu des dieux, et que le troupeau de vaches qu’il a volé appartient à son frère, le dieu Apollon. Les deux frères ont décidé de demander à Zeus de régler leur dispute. Voici donc Hermès parti à la rencontre de son père.

    





      La terre était sèche et s’effritait sous les pas d’Hermès et Apollon. Une poussière rougeâtre les enveloppait. L’enfant était très impatient de découvrir l’Olympe, où vivaient tous les dieux de l’univers. Et il avait bien du mal à garder le silence. « À quoi ressemble le palais de notre père ? » avait-il gaiement demandé. Apollon n’avait pas répondu. « C’est loin d’ici, l’Olympe ? » avait encore questionné Hermès. « Tais-toi et marche ! » avait bougonné Apollon. Depuis, les heures passaient sans qu’aucune parole ne soit échangée.

 
      Hermès avait faim. Il pensait avec regret à la belle vache qui lui avait offert son lait mousseux. Elle lui manquait. Il aurait donné n’importe quoi pour être auprès d’elle et lui parler doucement à l’oreille comme la veille. Se taire était bien difficile pour lui. Visiblement la présence d’Hermès dérangeait Apollon. Non seulement il était encore mécontent du vol de son troupeau, mais la découverte d’un nouveau petit frère l’agaçait.


      Ainsi, Zeus, son père, le dieu des dieux, avait encore été amoureux d’une nouvelle femme ! Ainsi donc, il avait encore conçu un nouvel enfant ! Ce n’était pas la première fois, et Apollon savait bien que ce ne serait pas la dernière. Zeus tombait facilement amoureux. Et aucune femme ne semblait résister à son charme. D’ailleurs la mère d’Apollon n’était pas la femme de Zeus non plus… Tout de même, Apollon n’aimait pas se découvrir de nouveaux frères… Il jetait un coup d’oeil en coin au petit bonhomme à ses côtés, et sa colère reprenait de plus belle.


      À l’heure du déjeuner, les deux frères s’arrêtèrent pour manger. Apollon sortit de son sac un bol empli d’une curieuse nourriture. C’était une sorte de bouillie de couleur mordorée. Son odeur était délicieusement sucrée, et Hermès en eut aussitôt l’eau à la bouche. « Tu me laisserais en goûter un petit peu ? » demanda Hermès. « Non, grogna Apollon, c’est de l’ambroisie, un plat réservé uniquement aux dieux. » Hermès se tut un instant, puis il répondit d’une petite voix : « Mais moi aussi, je suis un dieu puisque je suis le fils de Zeus. Un dieu petit, mais un dieu quand même… » Apollon ne daigna pas lui répondre. Il s’était relevé et avait repris son sac et son bâton.
      


      Ils arrivèrent enfin au pied d’une très haute montagne, plus haute que toutes celles qu’ils avaient croisées sur leur chemin. Un nuage blanc formait un capuchon au sommet. Ce nuage servait à dissimuler le palais des dieux. Les deux frères gravirent les flancs de la montagne en accélérant le pas. Hermès avait retrouvé toute sa joyeuse impatience à l’idée de découvrir la maison de son père. Lorsqu’il parvint au sommet, il fut ébloui.


      Les murs du palais étaient recouverts de marbre, d’or et de pierres précieuses. À chaque pas, l’enfant découvrait une pièce encore plus belle que la précédente. Des bols remplis d’ambroisie étaient disposés sur des tables basses. Hermès plongea la main dans l’un d’entre eux. L’ambroisie était si délicieuse dans sa bouche que l’enfant faillit crier de plaisir. De magnifiques patios accueillaient des fontaines d’où jaillissait un liquide de couleur ambrée au parfum envoûtant. Hermès était fasciné par ce breuvage doré. « Qu’est-ce que c’est ? » demanda-t-il, en oubliant qu’Apollon lui avait ordonné de se taire. « Tu le sauras bien à temps », répondit sèchement le dieu. À ce moment-là, les portes de la grande salle du trône s’ouvrirent à deux battants. C’était là que se tenait l’assemblée des dieux. Tous les dieux et les déesses étaient assis en demi-cercle, autour de Zeus, le roi de l’Olympe. Et tous l’attendaient. Hermès frémit. Qu’allait-il se passer lorsque Zeus apprendrait le vol qu’il avait commis ?

  
      À SUIVRE
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5e épisode

    
  
    Où Hermès rencontre Zeus, son père

  
    
      Résumé de l’épisode précédent : Hermès et Apollon ont fait un long voyage pour gagner l’Olympe, où se trouve le palais des dieux. Hermès est émerveillé par la beauté du lieu. Il s’apprête à rencontrer Zeus.

    





      Quand Hermès entra dans la salle du conseil des dieux, son coeur se mit à battre à grands coups précipités. Il venait d’apercevoir son père, assis au centre de la pièce. C’était donc lui qui avait aimé sa mère au point de lui faire un enfant. Il était habillé d’une tunique blanche qui lui tombait jusqu’aux pieds. Sa longue barbe, ses cheveux et ses sourcils broussailleux lui donnaient un air sévère. Mais Hermès lui trouva fière allure. Il tenait à la main un objet qui dégageait une lumière aveuglante : c’était le foudre de l’orage. « C’est bien le roi des rois », se dit Hermès fièrement, en regardant les éclairs, symboles de la puissance de son père.
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      « Bonjour, Apollon, dit Zeus, qui m’amènes-tu là ? - C’est votre dernier fils, répondit sèchement Apollon. Et je viens me plaindre, parce qu’à peine né ce gredin m’a déjà dérobé un troupeau entier de vaches ! » Apollon fit alors le récit de la disparition de ses bêtes. Il raconta comment il avait découvert des traces de pas, comment il s’était aperçu que le voleur avait fait marcher les vaches à l’envers pour brouiller les pistes, et comment il était ainsi arrivé à la caverne où dormait le petit Hermès. Zeus écoutait son grand fils, un sourire légèrement ironique sur les lèvres. À l’évocation de Maïa, la mère de l’enfant, une lueur tendre traversa son regard. Hermès ne le quittait pas des yeux. Il lui fallait coûte que coûte plaire à son père. Il fallait attirer sa bienveillance sur lui. Se faire adopter. Il décida d’attendrir son père et se mit à son tour à parler : « Cher papa Zeus, toi, je t’aime beaucoup. Lui, mon frère Apollon, il est méchant avec moi, il me fait peur. Tu ne vas pas croire son histoire ! Comment moi, si petit, j’aurais pu lui voler cinquante vaches ? Je suis né hier ! S’il te plaît, viens à mon secours, toi, le roi des rois. Je suis le plus faible des deux, et tu défends toujours les faibles… » Avec ses boucles brunes qui lui retombaient sur le front, son sourire enjôleur et ses yeux pétillants, Hermès déploya tout son charme. Il parla, parla, avec tant de naturel qu’on vit le dieu des dieux partir d’un grand éclat de rire.


      Zeus savait très bien qu’Hermès était le voleur des vaches, puisque Zeus savait toujours tout. Mais le petit l’amusait, et son culot lui plaisait. Au fond de lui, il n’était pas fâché qu’Apollon, si sûr de lui, soit pour une fois le perdant. Hermès devinait qu’il avait trouvé les bons mots pour toucher le coeur de son père. Il lui restait à séduire les autres dieux. Il regarda les dieux et déesses qui entouraient le trône. Il n’en connaissait aucun, mais tous posaient sur lui un oeil dur et sévère. Comment osait-il parler avec une telle familiarité au maître des dieux ?


      À cet instant, Zeus prit la parole et dit : « Je veux que vous fassiez la paix. Toi, Hermès, tu vas rendre ses vaches à Apollon et promettre de ne plus jamais recommencer. Et toi, Apollon, tu vas lui pardonner. Allez, et revenez vite. » Hermès était ravi. Il avait réussi à bien s’en sortir, et en plus son père venait de l’inviter à revenir au plus vite sur l’Olympe ! Mais, dans la salle, les dieux murmuraient d’un air mécontent.


      Pour calmer la foule, Hermès eut soudain une idée. Plongeant la main dans son sac, il en tira le bout de roseau qu’il avait cueilli. Il le porta à ses lèvres et souffla délicatement dedans. Un son pur en sortit. Un son si léger, si mélodieux qu’un bruissement joyeux parcourut l’assistance. Jamais aucune oreille n’avait entendu pareille musique. On aurait dit un chant d’oiseau, un chant de joie et de délivrance. Hermès venait d’inventer la flûte. Et sa musique faisait naître des sourires sur les visages. Elle caressait les âmes. Hermès avait gagné.
 

      Lorsqu’il eut fini de jouer, Zeus tapa dans ses mains. Le petit garçon s’inclina en une profonde révérence et quitta, rayonnant, la salle du conseil en compagnie d’Apollon. Mais, en voyant le visage crispé d’Apollon, il devina que le voyage de retour serait bien compliqué. Comment allait-il pouvoir se faire aimer de son frère ?


      À SUIVRE


      [image: ]

      
    

  

    
      [image: ]  
      
6e épisode

    
  
    Où Hermès séduit son frère grâce à la lyre

  
    
      Résumé de l’épisode précédent : Hermès a réussi à gagner le coeur de Zeus, son père, et à séduire les dieux de l’Olympe avec sa flûte. Mais il lui reste à conquérir son frère.

    





      Les deux frères se remirent en marche en direction de la grotte. Apollon avait repris son attitude sombre et désagréable. Il ne disait pas un mot, le front buté, l’oeil noir. Il ruminait son humiliation. Comment son père avait-il pu se laisser séduire par ce petit frère tombé du ciel au point de ne pas le punir ? Allait-il le remplacer dans le coeur de Zeus ? Apollon découvrait un sentiment inconnu jusqu’alors : la jalousie.

 
      De son côté Hermès rayonnait de bonheur. Un seul petit mot l’avait rempli de joie, le dernier prononcé par son père : « Revenez vite ! » Il ne put s’empêcher de sortir sa lyre pour se mettre à chanter. Parfois dans la vie, on se sent tellement heureux qu’on a envie de danser, de crier. Hermès laissa à nouveau éclater sa joie en musique. Il chanta la beauté du palais de l’Olympe. Il chanta le bonheur de connaître son père. Il chanta la chaleur au fond du coeur quand on se sait aimé. Il chanta la force et la puissance de Zeus. Il chanta aussi la chance d’avoir un grand frère à admirer. Puis son chant devint plus mélancolique. Il chanta la belle vache aux longues cornes qu’il aimait si fort. Et Maïa, sa mère, restée seule dans la grotte à l’attendre.


      Apollon s’était arrêté de marcher. Il écoutait son frère, frappé de stupeur. La délicatesse de son chant était telle qu’Apollon en eut les larmes aux yeux. Il n’était pas pour rien le dieu de la Musique et de la Poésie, le protecteur des Arts. « Tu as beau être tout petit, mon frère, tu connais des secrets merveilleux, lui dit-il. Accepterais-tu de me les apprendre ? » À ces mots, Hermès rougit jusqu’aux oreilles. Était-ce possible ? Le grand Apollon lui demandait à lui, petit bonhomme de deux jours, de lui enseigner quelque chose qu’il ignorait ? Il lui répondit : « Tu es le premier fils de papa, tu es son préféré. Et tu connais tellement et tellement plus de choses que moi ! Mais je veux bien te montrer comment je joue de la lyre, et je peux même t’en faire cadeau, si tu en as envie… » Apollon saisit la lyre, les mains tremblantes, pinça une corde, puis deux. Hermès lui prit délicatement la main et guida ses doigts le long des cordes. Peu à peu une musique s’éleva de la lyre. Apollon était ému. Sa colère avait complètement disparu. « Pour te remercier, dit-il à son frère, je t’offre mon bâton en or et je te nomme berger de mes troupeaux. Ainsi, tu continueras à voir la belle vache à longues cornes autant que tu voudras. » Hermès était enchanté de cette proposition. Et, comme il n’était encore qu’un tout petit enfant, il sauta au cou d’Apollon. Un peu surpris, celui-ci eut un mouvement de recul. Puis il serra l’enfant contre lui et l’embrassa à son tour.


      Les deux frères allaient reprendre leur route, lorsqu’un grand brouhaha se fit entendre. Un bruit mêlé de froissements, de frottements et de sifflements qui provenait d’un fourré aux herbes épaisses sur le bord du chemin. Ils s’y précipitèrent et découvrirent deux longs serpents se battant férocement. Gueule ouverte, crocs saillants, langue sifflante, ils cherchaient l’un et l’autre à se mordre et se tordaient en tous sens. Ce combat effrayait Apollon, qui n’aimait que le calme et la beauté. Hermès, lui, était fasciné par la violence de la scène. Il saisit soudain le bâton d’or que venait de lui offrir son frère et le tendit en direction des deux serpents. Aussitôt les serpents cessèrent de se battre et s’enroulèrent en ondulant autour du bâton magique. Une fois unis sur le bâton, leurs deux têtes se retrouvèrent face à face, et ils s’embrassèrent. Hermès eut un petit sourire satisfait. Il prit le bâton portant les serpents réconciliés et décida qu’à partir de ce jour il ne s’en séparerait plus jamais. Puis il se tourna vers Apollon et lui dit : « Alors, on y va ? »


      Le soir, les deux frères s’arrêtèrent pour passer la nuit près d’une rivière. La chaleur de la journée avait été forte, mais la nuit les enveloppait d’un manteau de fraîcheur. Hermès fit du feu sous les yeux admiratifs d’Apollon. Puis il s’assit en tailleur près du feu et sortit à nouveau sa flûte. À peine avait-il commencé à en jouer qu’Apollon eut très envie de posséder aussi cet instrument. « Frère, que voudrais-tu en échange de ta flûte ? » lui demanda-t-il. Hermès réfléchit un instant puis dit d’une voix claire : « Toi qui sais tant et tant de choses, tu dois savoir deviner ce qui va m’arriver. J’aimerais que tu m’apprennes. » Apollon eut l’air embarrassé. « Oui, je sais, mais je n’ai pas le droit de t’enseigner cela moi-même », répondit-il. « Celles qui m’ont appris à lire l’avenir sont les seules à pouvoir te l’apprendre aussi. » La curiosité d’Hermès était vive : « De qui s’agit-il ? Où se trouvent-elles ? Tu peux m’y emmener ? – Du calme, du calme, sourit son frère. Les femmes qui m’ont appris à prédire l’avenir sont les nourrices des dieux, les Thries. Ce sont trois vieilles qui habitent sur le mont Parnasse. Va les trouver de ma part. Peut-être accepteront-elles de te confier leur secret… » Aussitôt Hermès fut pressé d’aller sur le mont Parnasse. Allait-il parvenir à recueillir les mystères des trois nourrices ?


      À SUIVRE


    

  

    
      [image: ]  
      
7e épisode

    
  
    Où Hermès apprend à voir un univers invisible

  
    
      Résumé de l’épisode précédent : Hermès est devenu l’ami de son frère Apollon. Curieux du monde qu’il découvre, il a décidé d’aller voir les vieilles nourrices des dieux pour apprendre à lire l’avenir.

    





      Hermès avait soif de connaître le monde. Il partit aussitôt en direction du mont Parnasse, emportant avec lui son bâton d’or avec les deux serpents enlacés. Il marcha en chantant tout le long du chemin. Il traversa des plaines verdoyantes, puis des vergers en fleurs. Les arbres aux fleurs roses ou jaunes se mêlaient aux prairies herbeuses, le spectacle de la nature le remplissait de bonheur. Hermès arriva bientôt au pied du mont Parnasse. Cette montagne n’était pas aussi haute que celle des dieux, mais elle était sombre et froide malgré la chaleur du printemps. Plus Hermès grimpait, moins il y avait d’herbes et de fleurs. Bientôt, il n’y eut plus que des cailloux.
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      Au détour du chemin, un petit ruisseau apparut. Une vieille femme, accroupie, y lavait de grands linges blancs qui servaient à emmailloter les bébés. Ses cheveux gris étaient noués en un chignon serré. Elle avait un beau visage, encore lisse malgré son âge. Mais ses yeux ne souriaient pas. « Que viens-tu faire ici ? » lui dit-elle rudement. « Je viens de la part du grand Apollon, qui vous aime si fort, ô nourrice, répondit Hermès. Je voudrais apprendre à prédire l’avenir. » La nourrice le fixa durement : « Pourquoi veux-tu savoir ce qui va exister ? Sais-tu déjà voir ce qui existe autour de toi ? » Le jeune dieu hésita puis répondit : « Non. Apprends-moi. »


      La vieille femme au visage sévère fit signe à Hermès de s’approcher. «Penche-toi sur ce ruisseau, raconte-moi ce que tu vois », lui dit-elle. Hermès regarda l’eau qui coulait et répondit : « Bonne nourrice, je ne vois rien que de l’eau qui court sur des cailloux. » « Quand tu repartiras d’ici, tu y verras mille trésors cachés », dit-elle. Elle prit le baluchon du garçon et le conduisit dans la grotte où elle dormait.


      Hermès resta sept jours et sept nuits avec la première nourrice, qui s’appelait Antalia. Et elle lui apprit à ouvrir les yeux sur le monde. Elle lui apprit à observer la vie sous un brin d’herbe, à sentir le parfum des fleurs, à reconnaître le goût du miel et celui du sel, à aimer les caresses du soleil et du vent, à écouter la voix de la Terre, à entendre le murmure des étoiles.


      Au bout du septième jour, Antalia retourna au bord du ruisseau avec Hermès et lui demanda : « Penche-toi sur cette eau qui coule et dis-moi ce que tu vois. » Hermès s’accroupit audessus du ruisseau et voici ce qu’il dit : « Je vois la courbe dansante et gracieuse de l’eau qui court, je vois les éclats d’or du soleil qui se reflètent à la surface, je vois le petit poisson argenté blotti sous cette pierre, je vois l’algue verte qui ondule au courant, je vois l’insecte qui glisse en patinant, et je vois les traces des pas des animaux venus boire. Je sens l’odeur fraîche de la mousse et celle des jacinthes. J’entends la musique des gouttelettes qui frappent le rocher. J’entends les libellules qui frôlent l’eau de leurs ailes vibrantes. J’entends le chant des petites grenouilles tapies derrière les brins d’herbe. » Hermès s’arrêta un instant. Il plongea les doigts dans le courant et porta une gorgée à ses lèvres. « Et je retrouve le bon goût de la Terre et du soleil dans la pureté de cette eau. » Hermès avait trouvé la clé d’un univers invisible. Seul celui qui sait attendre et regarder peut y entrer.


      Antalia sourit enfin et dit : « Hermès, tu sais voir ce qui existe autour de toi maintenant. Tu peux poursuivre ton chemin. Va voir ma soeur, plus haut sur la montagne, elle pourra peut-être t’aider. » Le jeune dieu remercia chaleureusement la vieille nourrice pour tout ce qu’elle lui avait appris. Il reprit son bâton d’or et il repartit, impatient de découvrir les autres mystères du monde.


      À SUIVRE
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8e épisode

    
  
    Où Hermès apprend à deviner l’avenir

  
    
      Résumé de l’épisode précédent : Hermès a rencontré une nourrice appelée Antalia. Elle lui a révélé comment voir l’invisible autour de lui. Maintenant, le voici reparti à la recherche de celle qui lui apprendra à deviner le futur.

    





      Hermès marcha longtemps, longtemps. Au détour du chemin, il rencontra soudain une autre vieille femme. Elle étendait sur un fil de grands linges blancs qui servaient à emmailloter les bébés. Les tissus mouillés claquaient au vent froid qui soufflait fort à cette altitude. Cette femme ressemblait à celle qu’il venait de quitter, mais elle était plus vieille. Dans son chignon serré, les cheveux d’argent étaient plus nombreux que les mèches noires. Elle avait le même beau visage qu’Antalia, mais déjà parcouru de nombreuses rides. Ses yeux ne souriaient pas. « Que viens-tu faire ici ? » lui dit-elle rudement. « Je viens de la part du grand Apollon, qui vous aime si fort, ô nourrice, répondit Hermès. Je voudrais savoir ce qui va m’arriver. Je voudrais apprendre à prédire l’avenir. Et je viens aussi de la part de votre jeune soeur, qui m’a enseigné à regarder le présent. » La nourrice le regarda durement : « Pourquoi veux-tu savoir ce qui va exister ? – Pour savoir qui je suis », répondit Hermès. « Crois-tu vraiment que la réponse se trouve dans l’avenir ? » dit la nourrice. Hermès répondit en souriant : « Apprends-moi, on verra bien. »
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      Alors Hermès resta sept jours et sept nuits avec la deuxième nourrice, qui s’appelait Rosanna. Et elle lui apprit à deviner l’avenir. Rosanna lançait de petits cailloux ronds et doux dans un grand bassin plein d’eau. Les cailloux, en retombant, traçaient de jolies formes, en l’air puis sous l’eau. En observant ces formes, la nourrice pouvait prédire tout ce qui allait arriver. Le premier jour, Hermès l’interrogea sur ce que serait sa vie plus tard : « Tu seras très aimé de ton père et tu auras une belle place auprès de lui », dit Rosanna. Et elle ajouta : « Ta vie entière tu seras un grand voyageur et un immense curieux. » Le deuxième jour, Hermès chercha à savoir ce que sa mère deviendrait : « Maïa sera toute sa vie fière de toi et heureuse de te savoir parmi les dieux de l’Olympe. » Les jours suivants, Hermès apprit à deviner lui-même ce qui allait se passer en suivant la chute des petits cailloux ronds et doux dans l’eau. Au bout du septième jour, il était devenu maître dans l’art de prédire le futur. Pourtant le jeune dieu ne se sentait toujours pas satisfait. « Alors, lui demanda en souriant Rosanna, es-tu content maintenant ? Sais-tu qui tu es ? » Hermès soupira et hocha la tête : « Non, vous aviez raison, je sais lire le présent et l’avenir, pourtant il me manque encore quelque chose. Mais je ne sais pas quoi. – Ce qui te manque, répondit la vieille nourrice, c’est de connaître le passé. Tu es fait de ce que tu vis aujourd’hui et de ce que les autres ont vécu avant toi. Pour savoir qui tu es, tu as besoin de savoir d’où tu viens. » À ces mots le visage d’Hermès s’éclaira. Oui, c’était bien cela : ce qu’il cherchait, c’était connaître l’origine de toutes choses ! « Poursuis ton chemin, dit Rosanna. Va voir ma soeur, plus haut sur la montagne, elle pourra peut-être t’aider. »


      Hermès remercia Rosanna pour tout ce qu’elle lui avait appris, saisit son bâton d’or et partit. Il marcha longtemps, longtemps. Au détour du chemin, il arriva enfin devant la plus vieille des trois nourrices. Elle était assise sur un petit tabouret en pierre et repliait de grands linges blancs qui servaient à envelopper les bébés. Une faible lumière venait de son visage ridé. Elle avait langé, nourri et bercé les enfants des dieux de toute éternité. Ses bras étaient fatigués d’avoir tant porté. Ses mains étaient usées d’avoir trop caressé. Sa voix était cassée d’avoir si souvent chanté. Mais elle était la mémoire vivante du monde. Ses yeux avaient tout vu, depuis la nuit des temps. Elle s’appelait Pausania. Hermès la contemplait sans rien dire. C’est elle qui leva la tête et lui dit : « Entre, je t’attendais. »


      Hermès se jeta à ses pieds. Et, sans plus réfléchir, il posa sa tête sur les genoux de la vieille nourrice. « Je t’en prie, raconte-moi la naissance du monde », murmura-t-il. Elle mit sa main fripée sur les cheveux de l’enfant et lui demanda : « Es-tu bien sûr de vouloir connaître cela, petit ? C’est une histoire où les forces du mal et du bien se combattent. Une histoire dont on sort transformé… » Hermès frissonna. « Oui, je le veux », souffla-t-il.


      Alors la vieille eut un faible sourire. Elle leva la main et elle fit un geste étrange, comme pour jeter un sort à Hermès qui était à ses pieds. Aussitôt il tomba dans un profond sommeil. « Puisque tu le voulais tant, murmura la vieille, tu vas assister toi-même à la naissance du monde. »


      À SUIVRE

      
    

  

    
      [image: ]  
      
9e épisode

    
  
    Où Hermès assiste à la naissance du monde

  
    
      Résumé de l’épisode précédent : Pausania, la plus vieille des nourrices des dieux, a accepté de révéler à Hermès l’origine de toutes choses. Le voici projeté dans le passé, prêt à assister à la naissance du monde.

    





      Lorsqu’Hermès ouvrit les yeux, il faisait noir, un noir profond. Pas la moindre petite lueur. Il ne savait pas où il se trouvait. Il n’entendait rien, rien qu’un immense silence. Le jeune dieu flottait dans un vide sans fin. Il sentait d’étranges mouvements autour de lui, comme si une matière remuait en silence. Comme si, dans ce vide où il se trouvait, des forces s’agitaient. « Te voici dans le Chaos, souffla une voix à son oreille. » C’était la voix de Pausania. Elle rassura Hermès : « Tu vois, au commencement, il n’y avait rien du tout. Rien d’autre qu’un trou béant, le Chaos. Et puis soudain, on ne sait ni comment ni pourquoi, la déesse-Terre surgit du Chaos. Regarde ! On l’appelle Gaïa. »

 
      Enfin quelque chose de stable et de solide venait de naître de ce vertigineux trou noir. Gaïa, toute ruisselante de lumière, s’offrait comme le plancher du monde. Hermès ne la quittait pas des yeux, ébloui par cette apparition. Il se sentait protégé, en sécurité, comme lorsqu’il était dans les bras de sa mère. Une partie de Gaïa plongeait encore dans le Chaos, mais le reste se dressait vers le haut. Elle était la déesse de la Terre, la mère de toutes choses dans l’univers. Désormais tous les êtres avaient un endroit où poser les pieds. D’un mouvement gracieux, elle s’étira. C’est alors qu’au-dessus d’elle un autre dieu apparut. « C’est Ouranos, souffla la voix de Pausania à l’oreille d’Hermès. Il est le Ciel ! » Ouranos avait une allure puissante et protectrice. Hermès le vit s’allonger juste au-dessus de Gaïa, et la recouvrir exactement, comme un couvercle. Ouranos venait d’accrocher pour toujours le Ciel au-dessus de la Terre.


      Hermès murmura « Mais cette Terre et ce Ciel sont encore vides, ils ne ressemblent pas du tout à la Terre et au Ciel que je connais ! » Pausania eut un petit rire : « Comme tu es impatient ! lui répondit-elle. Nous n’en sommes qu’au début de l’histoire… Il manque encore quelqu’un d’essentiel… »
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      Tout absorbé par les merveilles qui s’accomplissaient sous ses yeux, Hermès n’avait pas remarqué la présence d’un autre personnage, lui aussi sorti du Chaos, juste après Gaïa. C’était un vieillard à la longue barbe blanche. Deux ailes argentées étaient accrochées dans son dos. Il s’était assis tout près d’Hermès et regardait avec tendresse la rencontre de Gaïa-la Terre et d’Ouranos-le Ciel. « Comme c’est beau… », dit-il soudain. Ces mots firent sursauter Hermès. « Mais… mais… qui es-tu ? » demanda le jeune dieu en découvrant son nouveau compagnon. « Je suis Éros, répondit le vieil homme, je suis le dieu qui amène l’amour. Car rien ne peut naître sans amour… » La voix d’Éros était agréable. La bonté qui se lisait sur le visage du vieux dieu inspirait confiance à Hermès. Il regarda à nouveau Gaïa et Ouranos en train de créer le monde. Gaïa venait de faire naître les montagnes, les collines, les vallées et les grottes sur la Terre. Puis elle s’était endormie. Penché tendrement sur elle, Ouranos fit ruisseler une petite pluie fertile. Cette pluie se glissa dans toutes les fentes secrètes de la Terre. Aussitôt l’herbe surgit, les arbres, les fleurs et toutes les plantes de la Terre. La petite pluie qui continuait de couler doucement sur Gaïa remplit les étangs, les rivières, les fleuves puis les océans.


      Hermès, les yeux brillants d’excitation, demanda à Pausania : « Mais pourquoi m’as-tu annoncé que cette histoire serait terrible ? Ce que je vois est magnifique ! – C’est après que tout se complique », répondit la vieille nourrice d’un air sombre, mais tu as eu la réponse à ta question première. Maintenant, il faut rentrer chez toi. Reviens me voir quand tu auras d’autres questions à me poser… »


      À SUIVRE
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10e épisode

    
  
    Où Hermès comprend qu’il est immortel

  
    
      Résumé de l’épisode précédent : Grâce à Pausania, la vieille nourrice, Hermès vient d’assister à la naissance du monde. Le voici qui regagne l’Olympe pour y découvrir sa nouvelle vie.

    





      Sur le chemin du retour, Hermès sifflotait en regardant les vallées et les collines, les mers et les rivières, les champs et les bois qu’il traversait. La Terre était magnifique. Grâce à Pausania, il avait vu naître tous ces paysages. Il en aimait la Terre encore plus.

 
      Quand il regagna le palais de l’Olympe, Hermès ne revit pas tout de suite Zeus son père. Celui-ci était parti en promenade sur la Terre, comme il aimait à le faire. Il n’était toujours pas revenu au bout de huit jours. En l’attendant, Hermès en profita pour découvrir sa nouvelle maison.
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      C’est Hestia, la déesse du foyer, l’une des soeurs de Zeus, qui l’avait accueilli en premier. Elle n’avait ni mari, ni amant, ni enfant. Sa tâche principale consistait à veiller au bon fonctionnement du palais. Hestia avait accueilli Hermès avec sa gentillesse habituelle. « Comme tu as l’air fatigué, viens donc te reposer, je vais te conduire à ta chambre », lui avait dit la déesse de sa voix douce. Et Hermès l’avait aussitôt aimée, comme tout le monde au palais. Hestia, avec son visage rond, son sourire discret, ses bras potelés, et surtout sa douce voix, semblait faite pour chanter des berceuses. C’est auprès d’elle qu’Hermès apprit les usages du palais des dieux.


      Hermès était gourmand, il commença par les cuisines du palais. Hestia et ses servantes ne lui disaient jamais non et lui offraient facilement de bonnes choses à manger. Mais c’est autour des mystérieuses fontaines qu’Hermès ne cessait de tourner. Il adorait admirer le liquide ambré qui coulait à flots dans les patios du palais. La première fois qu’il osa glisser son doigt sous la fontaine, il le porta précipitamment à ses lèvres. Le goût en était exquis. Il jeta des coups d’oeil autour de lui : personne pour le regarder. Alors il plongea ses deux mains dans la fontaine et but avidement de longues gorgées. La boisson coula dans sa gorge comme une caresse. Comme une promesse. Hermès se sentit soudain invincible. Bientôt il s’aperçut que tous les dieux qui habitaient dans le palais se servaient aux fontaines.


      Un jour, il se régalait de la boisson dorée, lorsqu’il aperçut une jeune fille. Elle le regardait boire avec envie. C’était l’une des servantes d’Hestia. Il lui fit signe de s’approcher pour venir boire avec lui. Mais elle fit non de la tête et s’enfuit en courant. Plusieurs fois Hermès recroisa la jeune servante, plusieurs fois il lui offrit de partager avec lui la délicieuse boisson, mais toujours elle refusait et s’enfuyait sans dire un mot.


      « Es-tu bien heureux ici, mon neveu ? lui demanda un jour la douce Hestia. As-tu tout ce qu’il te faut ? – Oui, ma tante, merci, répondit Hermès. Mais j’aimerais que tu m’expliques quel est ce curieux breuvage qui ruisselle de toutes les fontaines du palais. Et pourquoi tes servantes refusent d’y tremper leurs lèvres. » Un sourire apparut sur le visage de la déesse. « Tu parles là de notre précieux nectar. Il est réservé aux dieux, c’est pourquoi mes servantes ne peuvent y goûter. C’est cette boisson qui nous rend immortels. »


      Immortel ? Ainsi donc, eux, les dieux, ne mourraient jamais ? Hermès resta sans voix. Ainsi, lui, Hermès, ne mourrait jamais ?


      À SUIVRE
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11e épisode

    
  
    Où Hermès découvre qu’il peut voler

  
    
      Résumé de l’épisode précédent : Hermès a fait une découverte stupéfiante : les dieux ne meurent jamais grâce au nectar, la boisson d’immortalité qui coule dans le palais de l’Olympe. Il attend le retour de Zeus pour connaître son sort.
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      Le matin du neuvième jour, Zeus rentra. Il appela immédiatement Hermès dans ses appartements. « Bonjour, mon fils, dit Zeus, comment te sens-tu dans ta nouvelle maison ? – Bien, mon père, très bien, mais tu m’as manqué », murmura Hermès. Zeus fut surpris et ému. Personne ne lui disait « tu », à part sa femme Héra. Et personne ne semblait jamais l’attendre. Les dieux et les déesses étaient trop contents de se débrouiller sans lui sur l’Olympe.


      En réalité, le grand Zeus se sentait bien seul ici. La tendresse d’Hermès lui fit plaisir. « Tu ne t’ennuies pas trop ? » demanda-t-il encore. Hermès planta son regard dans celui de son père : « À vrai dire, j’ai du mal à tenir en place. Tout est magnifique ici, mais j’aimerais découvrir le vaste monde. » Puis il baissa les yeux et ajouta : « Et j’aimerais bien servir à quelque chose. » Zeus était séduit par les paroles de son dernier fils. Il eut soudain une idée.


      Zeus se leva d’un bond, fouilla à l’intérieur d’un coffre et en sortit deux objets dorés étincelant sous la lumière. Il y avait là un chapeau plat, avec de petites ailes en or sur les côtés, et une paire de sandales, elles aussi avec de petites ailes en or. Il les tendit à Hermès.


      « Coiffe-toi de ce chapeau, chausse ces sandales, mon fils, ainsi tu pourras aller librement où bon te semble. » Zeus était ravi de l’air émerveillé du garçon. Il poursuivit : « J’aimerais que tu acceptes de porter les messages que j’ai à faire passer partout dans l’univers. Veux-tu bien devenir mon messager ? » D’habitude Zeus donnait des ordres, il ne demandait l’avis de personne. Mais il ne voulait rien imposer à ce gamin sautillant. Pour toute réponse, Hermès bondit à son cou. Et il déposa un baiser sonore sur la joue de son père. Zeus eut un mouvement de surprise. Il était secrètement ravi, mais ne voulait pas trop le montrer : « Bon, du calme, mon fils, du calme, dit-il d’une voix qui se voulait sévère. À partir de maintenant tu dois être disponible pour porter tous mes messages n’importe où, à n’importe quel moment, compris ? Maintenant laisse-moi. Mais viens me rejoindre tout à l’heure à cinq heures, à la petite porte arrière du palais. »
 

      Bondissant hors de la pièce, Hermès découvrit avec ravissement que son nouveau chapeau et ses nouvelles sandales lui permettaient de faire des pas de géant. Il se mit à parcourir à toute vitesse les couloirs du palais en riant. Il s’amusait tant à dévaler les escaliers et à filer d’étage en étage, qu’il ne vit pas une porte s’ouvrir devant lui. Ce matin-là, il était encore tôt, mais Hestia se pressait. Elle allait remplir toutes les lampes à huile de la maison et portait pour cela une grosse amphore pleine d’huile. Arrivant trop vite, Hermès ne put éviter la déesse et la percuta. Surprise, Hestia lâcha l’amphore. Le vase se fracassa sur le sol, et toute l’huile se répandit par terre ! Glissant sur l’huile, Hermès ne pouvait plus s’arrêter ! Le couloir se terminait par un petit balcon surplombant la vallée. Dans son élan, le garçon bascula dans le vide ! Hestia et ses servantes poussèrent de grands cris et se précipitèrent.


      Projeté dans le vide, Hermès n’eut pas le temps de ressentir sa chute. Une soudaine impression de légèreté le saisit. Les ailes d’or de son chapeau et de ses sandales s’étaient mises à battre, le faisant s’élever gracieusement dans les airs au lieu de tomber. « Mais… mais… je vole ! Je vole ! » hurla-t-il. Et il se mit à faire des cabrioles dans le ciel, tandis que les femmes au balcon applaudissaient. Hermès allait vite devenir le roi de la voltige dans les airs. Mais, tout en se laissant porter par le vent, il se demandait avec un peu d’inquiétude ce qui se passerait à cinq heures, l’heure de son rendez-vous avec son père…


      À SUIVRE
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12e épisode

    
  
    Où Hermès comprend l'origine du jour et de la nuit

  
    
      Résumé de l’épisode précédent : Zeus a demandé à Hermès de devenir son messager. Il lui a offert un chapeau et des sandales ailées, et Hermès a découvert qu’il pouvait voler !

    




      
      À cinq heures, Hermès attendait son père à la sortie de l’Olympe. Cette petite porte permettait de sortir sans être vu des habitants du palais. Lorsque Zeus arriva, il était habillé comme un simple voyageur. Sans ses habits royaux, et surtout sans son foudre, le dieu des dieux semblait moins impressionnant. Il entoura de son bras les épaules de son fils, et tous deux descendirent de l’Olympe. Hermès comprit alors que Zeus l’avait non seulement choisi pour porter ses messages à travers l’univers, mais aussi comme compagnon de voyage, et il en éprouva un plaisir immense. Il se mit aussitôt à lui raconter mille et mille choses, et surtout à lui poser des questions sur tout ce qui les entourait. Zeus s’amusait devant cette curiosité sans fin et ne cessait de rire aux plaisanteries du jeune dieu.

      
      Peu à peu la lumière faiblissait, et les lueurs d’un magnifique coucher de soleil faisaient rougir le ciel. Hermès se tut enfin pour admirer le spectacle. Puis il fronça les sourcils et murmura : « Mais, puisque tu es avec moi en ce moment, ce n’est donc pas toi qui commandes au Soleil de se coucher ? » Son père lui répondit : « J’ai confié ce travail à Hélios. Suis-moi, c’est le bon moment, je vais te le présenter. »

      
      En se promenant, Zeus et Hermès étaient parvenus au bord de l’océan. Zeus montra du doigt un palais d’une blancheur de lait à l’horizon. Ce palais semblait posé sur une coupe en or flottant à la surface de la mer. Ils s’approchèrent. Et plus ils s’approchaient, plus ce palais était éblouissant. Il était si lumineux qu’Hermès en était aveuglé. Ils allaient entrer lorsqu’un char flamboyant tiré par quatre chevaux blancs descendit du ciel. À l’arrière de ce char était posé le Soleil. Celui qui conduisait était Hélios. Il se tenait bien droit, debout, et faisait claquer haut son fouet au-dessus de son attelage. Hermès le trouva magnifique. Au moment où le dieu du Soleil franchit la porte de son palais, il croisa un autre char, qui sortait du palais. Celui-là était couleur argent et tiré par quatre chevaux noirs. À l’arrière du char était posée la Lune. « C’est Séléné, la soeur d’Hélios, la déesse de la Lune. Elle est belle n’est-ce pas ? » murmura Zeus à l’oreille d’Hermès. La pâle et longue jeune femme avait un visage calme et mélancolique. Le char de Séléné commença à s’élever dans les airs. Il allait parcourir le ciel pendant toute la nuit. « Tu n’as pas encore vu la plus belle, attends, je vais te présenter », souffla encore Zeus à Hermès.

      
      En entrant dans ce palais si lumineux, Hermès fut impressionné. Hélios vint aussitôt les saluer. Des éclats de soleil restaient accrochés à sa longue cape d’or. Il bâilla, et des étincelles s’échappèrent de sa bouche. Comme Hélios parcourait le ciel toute la journée, rien de ce qui se passait sur Terre n’échappait à son regard. Aussi, Zeus avait grand intérêt à bien le traiter. « Va donc te reposer, mon ami, lui dit le maître des dieux, nous allons juste saluer ta petite soeur. » Zeus et Hermès entrèrent alors dans une pièce aux couleurs roses et mauves. Une femme était étendue sur un divan. En s’approchant, Hermès découvrit une déesse vêtue d’une robe jaune, le visage couvert d’une fraîche rosée et les doigts d’un rose vif. Ses longs cheveux étaient répandus autour d’elle, lui formant une couronne d’or. Zeus la contempla, attendri. « C’est Aurore, la déesse aux doigts de rose », murmura-t-il. « Elle annonce l’aube et sort son char juste lorsque sa soeur couche la Lune et avant que son frère ne lève le Soleil. » Ils l’observèrent un long moment. La jeune beauté s’agitait dans son sommeil. Un frais parfum de lavande et de rose embaumait la pièce. Ils n’eurent pas le coeur de la réveiller, et ils sortirent sur la pointe des pieds.

      
      Maintenant une nuit noire était tombée, seulement éclairée par la pâleur de la Lune que promenait Séléné. Hermès était encore ébloui par ce qu’il venait de voir. Dans l’obscurité, ses yeux brillaient d’excitation. En regagnant le rivage, il aperçut une étrange montagne, une montagne qui crachait du feu. Un énorme grondement semblait sortir du ventre de la Terre. Des pierres brûlantes et de la lave bouillonnante jaillissaient de l’intérieur. Des gerbes d’étincelles rouges et jaunes éclataient soudain dans la nuit. Et une épaisse fumée accompagnait cette explosion. C’était splendide et effrayant à la fois. Terriblement impressionné, Hermès s’accrocha au bras de son père : « Papa, qu’est-ce que c’est ? » bredouilla-t-il. Zeus ne répondit pas. Hermès sentit le sol trembler sous ses pieds. Des blocs de roche dévalaient les pentes de cette montagne et allaient se jeter bruyamment dans la mer. L’eau en était rougie et brûlante. « C’est un volcan », marmonna Zeus. « Mais d’où cela vient-il ? Qui provoque une chose aussi effrayante ? » demanda Hermès. D’un geste brusque de colère, Zeus détacha les doigts du jeune homme de son bras : « Ça suffit maintenant, rentrons. Tu n’as pas besoin de connaître tous les mystères de la Terre. » Zeus semblait très mal à l’aise. Ce qui se passait là sous leurs yeux échappait à son contrôle. Il n’en fallait pas plus pour attiser la curiosité d’Hermès. Il quitta aussitôt son père pour aller chercher chez Pausania la clé de ce mystère.


      À SUIVRE
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13e épisode

    
  
    Où Hermès rencontre les Géants aux cent bras

  
    
      Résumé de l’épisode précédent : Zeus a montré à Hermès comment le Soleil et la Lune parcourent le ciel. Mais il s’est refusé à expliquer l’origine des volcans, ces montagnes qui crachent le feu.

    




      
      En retournant sur le mont Parnasse, Hermès sentit une excitation joyeuse s’emparer de lui. La vieille Pausania n’eut pas l’air surprise de le voir arriver. Il s’agenouilla auprès d’elle et lui demanda : « Ô nourrice, montre-moi encore les mystères de l’univers. Qui se cache sous la Terre derrière les volcans ? – Pour comprendre, mon enfant, tu dois retourner juste après la création du monde. Te sens-tu assez fort pour affronter ce monde encore sauvage ? Es-tu prêt ? – Oui », murmura Hermès passionnément, et il posa la tête sur les genoux de la nourrice.

      
      Lorsqu’Hermès rouvrit les yeux, la vallée dans laquelle il se trouvait était calme et verdoyante. On entendait le gazouillis des oiseaux, le chant cristallin d’une cascade, le doux murmure de la mer tout près. L’air était empli de l’odeur des fleurs qui s’ouvraient pour la première fois. L’univers semblait en ordre. Calme et apaisé, enfin sorti du Chaos.


      Quand soudain, braoum ! braoum ! Le sol trembla violemment sous les pieds d’Hermès. Un gros bruit sourd se rapprochait, se rapprochait… Braoum ! Braoum ! Un peu effrayé, Hermès se cacha derrière un gros rocher. Il s’était à peine dissimulé que trois Géants monstrueux apparaissaient. Ils étaient horribles à voir. Ils avaient chacun cinquante têtes et cent bras. Et leurs bras s’agitaient en tous sens autour d’eux, tapant, cognant, tirant, jetant tout ce qui passait à leur portée ! Après leur passage, il ne restait plus que des ruines. Arbres déracinés, herbe piétinée, fleurs arrachées, pierres projetées en tous sens. Un gigantesque désordre. « Je te présente Gygès, Briarée et Cottos, les Géants aux cent bras. Ce sont les premiers enfants de Gaïa et Ouranos », chuchota Pausania. Le jeune dieu se serra contre elle, très soulagé de la sentir auprès de lui.


      Ainsi, après avoir fait naître les montagnes, les fleuves, les océans, les plantes et les animaux, Gaïa avait continué de peupler l’univers, en s’unissant avec Ouranos. Mais la déesse-Terre avait mis au monde des êtres terrifiants.


      Hermès se recroquevillait derrière son rocher en espérant de tout son coeur échapper aux Géants aux cent bras. Mais les trois Géants décidèrent de rester sur place. Ils venaient d’inventer une nouvelle occupation. Chacun à tour de rôle saisissait un rocher avec l’un de ses bras et le projetait de toute sa force dans la mer. Leurs bras étaient si puissants que le rocher, en s’enfonçant dans les flots, faisait se dresser des vagues de plusieurs mètres à la surface de l’eau. Ces vagues débordaient sur les terres et engloutissaient tout ce qui venait à peine d’éclore. Plus les gerbes d’écume étaient hautes, plus les Géants riaient. Plus la mer dévastait la Terre, plus les Géants se frottaient les mains. Rien ne les réjouissait plus que de semer la pagaille avec ces monstrueux raz de marée.


      Hermès assistait impuissant à la destruction de cette harmonie terrestre. Tous les rochers autour de lui volaient dans l’océan. Bientôt le rocher qui l’abritait allait subir le même sort. Hermès ne tenait pas du tout à se retrouver projeté au fin fond de l’océan agrippé à son gros caillou. Il eut soudain une idée. Les Géants étaient aussi forts qu’ils étaient redoutablement bêtes. Il prit une pierre et la jeta en direction d’une des nombreuses têtes de Gygès. Puis il se cacha aussitôt derrière le rocher. « Hé, beugla le géant en se retournant vers ses frères Briarée et Cottos, ça va pas de me jeter des pierres, vous deux ! » « C’est pas nous ! » grondèrent les deux autres d’un ton menaçant. En un rien de temps, les trois frères se mirent à se bombarder de pierres. Une gigantesque bagarre s’engagea, et ils s’assommèrent les uns les autres ! Gygès, Briarée et Cottos étaient évanouis sur le sol. Ouf, Hermès pouvait sortir de sa cachette. Pas si vite ! Car voici qu’Ouranos, excédé par les cris de ses trois fils, s’approchait à son tour. Découvrant ses trois fils assommés, il tapa du pied sur le sol, et la Terre s’ouvrit en deux. Un énorme gouffre apparut. « C’est le Tartare, murmura Pausania à l’oreille d’Hermès, l’une des régions les plus profondes des Enfers. Si tu jetais un énorme rocher au fond de ce trou, il lui faudrait neuf jours et neuf nuits pour toucher le fond… » À cet instant, Ouranos saisit ses fils endormis et il les projeta un par un au fond du gouffre. La terre se referma : les trois Géants étaient prisonniers du ventre de la Terre.


      Ainsi c’étaient donc ces terribles monstres enfermés sous terre qui en frappant les murs de leur prison souterraine, ébranlaient le sol et faisaient cracher les montagnes. Mais Hermès n’allait pas tarder à découvrir que d’autres êtres effrayants étaient retenus dans les profondeurs du Tartare…


      À SUIVRE
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14e épisode

    
  
    Au cours duquel Hermès fait la connaissance des Cyclopes

  
    
      Résumé de l’épisode précédent : Grâce à Pausania, Hermès est retourné dans le passé pour comprendre l’origine des volcans. Il a découvert que des Géants aux cent bras étaient enfermés sous terre.

    





      Dans ce monde des premiers jours, Hermès allait de découverte en découverte. Hermès cheminait depuis un long moment lorsqu’il arriva près d’une montagne noire. Dans le flanc de la montagne, une grotte était creusée, semblable à celle où Hermès avait vu le jour. De cette grotte s’échappaient des lueurs rouges et orange, suivies de gerbes d’étincelles. Hermès s’approcha silencieusement. Plus il approchait, plus il percevait des bruits sourds et réguliers. Pan ! Pan ! Après chaque bruit, un choc ébranlait la montagne. Le petit dieu n’était pas très rassuré, mais sa curiosité était plus forte que sa peur. Il finit par atteindre l’entrée de la grotte. Maintenant qu’il était tout près, Hermès sentait aussi des vagues de chaleur brûlante s’échapper. Il regarda à l’intérieur, et ce qu’il vit lui fit dresser les cheveux sur la tête.

 
      Trois puissants Géants, le corps à demi-nu, s’activaient autour d’une forge gigantesque. Le premier soufflait sur un grand feu. Le second maintenait des morceaux de métal dans le feu avec de grosses tenailles. Le troisième, armé d’un immense marteau, frappait sur le métal devenu mou en chauffant. Ses coups étaient si violents que la montagne tremblait. À chaque fois que son marteau tapait sur le métal, de grandes gerbes d’étincelles jaillissaient. Les trois Géants transpiraient. « Souffle plus fort, Brontès ! » cria l’un d’une voix profonde. « Serre plus fort tes tenailles, Argès ! » cria l’autre. « Tape plus fort, Stéropès ! » cria le troisième au milieu du fracas qui les entourait. Les lueurs du feu illuminaient les parois de la caverne. Peu à peu, le métal brûlant prenait la forme d’un bouclier.


      C’est alors que l’un des Géants releva la tête pour essuyer la sueur qui lui coulait sur le visage. Et Hermès découvrit avec épouvante qu’il n’avait qu’un seul oeil au milieu du visage. Un oeil énorme et monstrueux qui semblait aiguisé pour voir très, très loin. « Ce sont les Cyclopes, d’autres fils de Gaïa et Ouranos », murmura Pausania.


      Soudain, le silence se fit. Stéropès avait arrêté son travail. D’un geste, il avait fait signe à ses frères de cesser aussi de travailler. Le Cyclope se mit à renifler tout en promenant son regard dans tous les recoins de la caverne. « Je sens une odeur étrange, gronda-t-il, une odeur que je ne connais pas. Quelqu’un est entré ici. » Hermès cherchait à se faire tout petit pour ne pas être repéré. Le Cyclope se dirigea vers l’entrée de la caverne où Hermès était caché. Son oeil unique balayait la moindre petite fente des rochers. Rien ne pouvait échapper à ce regard. Hermès était coincé. En découvrant Hermès, le Cyclope poussa un rugissement et se rua sur lui. « Que viens-tu faire ici ? » cria-t-il en le saisissant entre deux doigts. « Je vais te faire griller dans notre forge pour avoir osé venir troubler notre travail ! » Hermès ferma un instant les yeux. Puis il rassembla tout son courage et, choisissant ses mots avec le plus grand soin, il répondit ceci : « Cher et vénérable Cyclope, je suis venu pour admirer votre prodigieux travail. Je suis venu pour pouvoir raconter à tous les merveilles que vous fabriquez. Je suis venu pour chanter vos louanges dans tout l’univers. » Mais le Cyclope ne semblait guère touché par ces paroles flatteuses. Il balançait dangereusement Hermès au-dessus du feu, prêt à le laisser tomber d’un instant à l’autre au milieu des flammes. »


      À cet instant, un épais brouillard envahit la grotte, enveloppant chaque chose d’un voile gris. Surpris et inquiets, les Cyclopes se mirent à gémir comme des bébés. Car, privés de la vue, les Cyclopes deviennent fragiles et sans défense. Stéropès avait reposé Hermès sur le sol et se frottait désespérément l’oeil pour voir quelque chose. Soudain une force redoutable souleva les Cyclopes de terre. Ils poussèrent un grand cri. La Terre s’ouvrit, et ils furent projetés au fond d’un trou avec le feu de leur forge. Stéropès, Brontès et Argès venaient de rejoindre leurs frères les Géants aux cent bras dans le Tartare.


      Ouranos, car c’était encore lui, venait d’empêcher ses trois autres fils de commettre des dégâts sur la Terre. Satisfait, le dieu du Ciel quitta la grotte des Cyclopes. Le brouillard s’évanouit.


      Hermès s’approcha du gouffre. Il ne restait plus qu’une fente étroite. Hermès venait de comprendre que la lave rouge qui sortait des volcans sortait par là. Et que cette lave provenait de la fureur des Géants et des Cyclopes enfermés sous la Terre. Il avait eu la réponse à sa question, il pouvait quitter le passé et rentrer chez lui.


      À SUIVRE
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15e épisode

    
  
    Où Héra met au monde un bébé monstrueux

  
    
      Résumé de l’épisode précédent : Hermès a découvert que des Géants et des Cyclopes avaient été enfermés dans les entrailles de la Terre à la naissance du monde. Et que ce sont eux qui font cracher les volcans. Le voilà reparti sur l’Olympe.

    





      Hermès retourna vite sur l’Olympe, son père pouvait avoir besoin de lui. En portant les messages de Zeus, le jeune dieu était au courant de tout, se mêlait de tout, et s’amusait beaucoup. Une fois ses missions accomplies, Hermès ne se lassait pas de voltiger dans les airs. Il adorait se laisser porter par le vent ou s’enfoncer dans les nuages. Il ne se privait pas non plus de redescendre souvent sur Terre pour embrasser sa mère. Il s’approchait toujours avec émotion de la grotte où il avait vu le jour. Maïa, sa mère, paraissait sur le seuil, et c’est comme si un soleil s’était levé. À ces instants-là, le messager des dieux se sentait redevenir un tout petit enfant et courait se nicher dans les bras de Maïa. Il laissait longtemps sa tête appuyée contre l’épaule de sa maman. Elle était fière de lui. Après un dernier baiser, Hermès regagnait l’Olympe le coeur léger.

 
      En arrivant au palais de Zeus, Hermès avait tout de suite découvert qu’il devait se méfier d’Héra aux bras blancs, la femme de Zeus. Cette déesse superbe se tenait toujours le menton dressé, les yeux lançant des éclairs, comme prête à attaquer. Tout en elle montrait la fierté, la noblesse mais aussi la dureté. Hermès la trouvait souvent injuste avec les servantes, qu’elle grondait sans raison. Lorsqu’une affaire était discutée par le conseil des dieux, Héra proposait toujours de punir. Jamais elle n’excusait, ni ne comprenait les fautes. Elle veillait sur son pouvoir avec jalousie. D’ailleurs, tout en elle était jaloux. Héra enviait les autres déesses, dont la beauté pouvait rivaliser avec la sienne. Elle détestait les enfants que Zeus avait eus avec d’autres amours. Et, par-dessus tout, elle haïssait les femmes dont son mari tombait amoureux.


      Hermès vivait depuis quelque temps sur l’Olympe lorsqu’Héra fut enceinte pour la première fois. Elle attendait ce bébé avec une joie immense, car l’Olympe était peuplé des enfants que Zeus avait eus avec d’autres femmes. Cette fois, c’était elle qui mettrait au monde un nouveau dieu. Elle l’espérait plus magnifique que tous les autres. Elle rêvait d’un triomphe total. Plus son ventre s’arrondissait, plus son caractère s’adoucissait. Elle cessait de se quereller avec les uns et les autres, et, à l’approche de cette naissance, il régnait au palais une joyeuse effervescence. « Si c’est un garçon, il s’appellera Héphaïstos, celui qui brille ! » déclara-t-elle quelques jours avant de mettre au monde l’enfant. Héra était sûre d’avoir le plus beau bébé de l’univers.


      Le jour de la naissance arriva. Le palais entier guettait l’heureux événement. Héra avait été entourée toute la journée. Poséidon, l’un des frères de Zeus, était venu exprès du fond des océans. Une foule de dieux et de déesses avaient quitté leurs occupations pour être présents en un moment aussi exceptionnel. Mais le bébé mettait du temps à venir, et chacun s’était retiré dans ses appartements.


      Au milieu de la nuit, on entendit enfin de grands cris. Mais ce n’étaient pas des cris de joie, ni ceux d’un nouveau-né, c’étaient les cris de rage d’Héra. Tous les dieux et les déesses se précipitèrent. Dans sa chambre Héra tournait le dos, regardant fixement par la fenêtre. Les nymphes qui avaient aidé la reine des dieux à mettre au monde son bébé pleuraient, accroupies au pied du lit. Zeus s’approcha en tremblant du paquet de linge enveloppant le bébé posé sur le lit. Il se pencha, écarta le tissu et eut un sursaut de recul. Sur son visage, une expression effrayée apparut. Poséidon s’avança à son tour, se pencha sur l’enfant et partit d’un grand éclat de rire. Il prit le nouveau-né et le brandit en direction de la foule, sans cesser de ricaner. Le bébé, un petit garçon, était d’une laideur repoussante. Au lieu du plus bel enfant de l’Olympe, Héra venait de mettre au monde un monstre.


      Hermès ne pouvait détacher ses yeux du petit corps difforme. Un silence pesant avait succédé au rire insultant de Poséidon. Soudain, comme s’il avait compris qu’il n’était pas le bébé désiré, le nourrisson se mit à pleurer. Ses vagissements faisaient mal aux oreilles. Héra eut alors un sursaut de rage. Elle se jeta sur l’enfant, l’attrapa par une jambe, et le précipita par la fenêtre ouverte du haut de l’Olympe en criant : « Héphaïstos, tu n’es pas digne de vivre parmi nous ! » Personne n’eut le temps de faire un mouvement pour l’en empêcher. Le bébé mal formé était exclu du royaume des dieux.


      Les dieux se regardèrent, mais ils ne réagirent pas. Hermès s’était précipité à la fenêtre. Il observa la longue chute du bébé avec horreur. Il vit le bébé, tout en bas, disparaître dans la mer. Des larmes montèrent aux yeux d’Hermès. Comment une telle violence, une telle méchanceté pouvaient-elles exister ? Il partit sans attendre chez Pausania.


      À SUIVRE


    

  

    
      [image: ]  
      
16e épisode

    
  
    Où un complot se trame contre Ouranos

  
    
      Résumé de l’épisode précédent : Héra a mis au monde Héphaïstos, un bébé si laid qu’elle l’a précipité par la fenêtre du haut de l’Olympe. Devant ce drame, Hermès ne comprend pas. Il cherche à savoir d’où vient la violence.

    





      En arrivant chez la vieille nourrice, Hermès avait le visage tourmenté. Il raconta d’un ton précipité à Pausania la scène à laquelle il venait d’assister. Il parlait vite, s’asseyait, se relevait et ne cessait de s’agiter. Pour le calmer, Pausania lui dit : « N’as-tu pas appris auprès de ma soeur Rosanna à lire l’avenir ? C’est le moment de t’en servir… » Hermès lança donc ses petits cailloux ronds dans l’eau. Il se pencha pour étudier le trajet des cailloux comme Rosanna le lui avait enseigné. Et voici ce qu’il vit.

 
      Une image apparut au fond de l’eau, d’abord floue, puis de plus en plus nette. C’était l’image d’une femme penchée sur un lit d’enfant. La femme chantonnait tendrement une berceuse. Elle caressait doucement la tête de l’enfant. Celui-ci se retourna, et Hermès découvrit son visage. Il avait une figure très laide mais souriante. Ses yeux regardaient avec amour la jeune femme qui le berçait. « Maintenant il faut dormir, Héphaïstos, mon chéri », dit la femme. « Bonne nuit, Thétys ! » répondit l’enfant en fermant les yeux. « Tu es un cadeau du ciel pour moi, mon bébé, dit Thétys. Tu as bien fait de tomber dans la mer à côté de ma grotte, mon coeur. » Et elle l’embrassa. Hermès observa le lieu où se trouvaient Thétys et Héphaïstos, et comprit qu’il s’agissait d’une grotte sous la mer. Thétys murmura « Je m’occuperai de toi jusqu’à ce que tu n’aies plus besoin de moi ». Puis l’image se brouilla.


      Hermès releva la tête, son front n’était plus soucieux : « Héphaïstos va être sauvé, dit-il à Pausania. Et il sera même aimé. » La vieille femme se contenta de sourire. Elle savait tout.


      Une fois rassuré sur l’avenir de son frère, Hermès gardait en lui une grande interrogation. Comment une telle violence était-elle possible ? Que s’était-il donc passé après la naissance du monde pour que la violence naisse ? Il supplia Pausania de lui révéler l’origine de la violence. Pour la première fois, Pausania hésita. Puis elle accepta en disant : « Hermès, tu vas assister au premier drame de l’histoire du monde. D’autres ont suivi depuis. Mais c’est celui-ci qui est le début de tout. Sois prudent. » Le jeune dieu posa la tête sur les genoux de la nourrice et ferma les yeux.


      Lorsqu’il rouvrit les yeux, il était couché sur un talus, à même la Terre. Il entendait des voix. Il ne bougea pas et attendit. Les voix se faisaient plus claires. L’une, douce et féminine, tremblait de colère contenue : « Pourquoi les empêches-tu de voir le jour ? Pourquoi les empêches-tu de vivre à la lumière ? » L’autre voix, grave et masculine, répondait, elle aussi sur un ton irrité : « Ça suffit ! Ces enfants sont des monstres ! Ils doivent rester prisonniers sous terre. » Hermès comprit qu’il assistait à une discussion entre Gaïa et Ouranos, la Terre avec le Ciel qui la recouvrait tout entière. Gaïa soupirait : « Tu es injuste ! Les Cyclopes et les Géants aux cent bras sont des monstres mais pas nos douze autres enfants, les Titans et leurs soeurs les Titanides. Et pourtant tu les condamnes aussi à étouffer sous terre, à l’intérieur de moi, puisqu’ils n’ont pas d’espace entre toi et moi pour voir le jour. » Ouranos ne répondait pas. Elle lui cria soudain : « La vérité, c’est que tu as peur d’eux, peur qu’ils prennent ta place ! Voilà pourquoi tu ne les laisses pas exister ! Mais ils se vengeront, Ouranos. Tu n’empêcheras pas éternellement mes enfants de voir le soleil ! » Après cette terrible menace, Hermès n’entendit plus rien. Il resta un long moment le visage contre le sol, puis, comme il était fatigué, il s’endormit.


      Cette nuit-là, dans les profondeurs de la Terre, là où les enfants de la Terre et du Ciel étaient retenus, une voix chuchota à l’oreille d’un Titan endormi : « Okéanos, Okéanos, mon fils, tu ne peux pas rester enfermé ainsi. Il faut te révolter contre ton père. » Mais Okéanos ne répondit pas. La voix murmura ensuite à l’oreille d’une Titanide endormie : « Thétys, Thétys, ma fille, tu ne peux pas rester enfermée ainsi. Il faut te révolter contre ton père. » Mais Thétys secoua la tête et se rendormit. Gaïa – car bien sûr c’était elle — parla ainsi aux sept Titanides et à six des Titans. Tous refusèrent de se révolter contre leur père. Il lui restait à questionner son dernier-né, le Titan Cronos. « Cronos, Cronos, mon fils, tu ne peux pas rester enfermé ainsi. Il faut te révolter contre ton père », lui glissa-t-elle dans l’oreille. Cronos ouvrit les yeux et répondit : « Je suis là, mère. Que faut-il faire ? »


      À SUIVRE
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17e épisode

    
  
    Où Hermès assiste au premier crime du monde

  
    
      Résumé de l’épisode précédent  : Pour connaître l’origine de la violence, Hermès est retourné à l’époque de la naissance du monde. Il découvre un complot contre Ouranos.

    





      Àla surface de la Terre une lune blafarde éclairait l’obscurité. Hermès, couché dans l’herbe, avait entendu toute la conversation entre Gaïa et ses enfants. Maintenant il écoutait les bruits de la nuit en retenant son souffle. Il ne dormait pas, il attendait. Soudain, un grand cri déchira la nuit. Un cri terrible. Le cri d’un dieu blessé. Celui d’Ouranos attaqué par son propre fils, Cronos. Pour pouvoir sortir de sous sa mère, Cronos, armé d’une faucille en pierre, venait de séparer Gaïa et Ouranos. Le couvercle qui s’étendait sur la Terre était ainsi levé. Les enfants de Gaïa et Ouranos allaient pouvoir exister. Un instant, une profonde obscurité s’installa. Les étoiles et la Lune s’éteignirent. Hermès ne voyait plus rien. Puis les étoiles et la Lune se remirent à briller. Le Ciel était allé s’accrocher pour toujours au-dessus de la Terre, mais loin, très loin d’elle. Ouranos ne pourrait plus jamais rejoindre Gaïa. Un espace existait maintenant entre eux. Des êtres allaient pouvoir vivre dans cet espace avec la Terre sous leurs pieds et le Ciel au-dessus de leurs têtes.
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      Au cri d’Ouranos avaient répondu d’autres cris, de triomphe cette fois. Les Titans libérés acclamaient Cronos, le nouveau roi du monde. Grâce à lui, ils avaient enfin pu voir le jour. Hermès ne put s’empêcher de frissonner. Il venait d’assister au premier drame de l’histoire du monde. Cette nuit semblait sans fin à Hermès. Il entendait le bruit du festin joyeux que menaient les enfants d’Ouranos se réjouissant de leur libération. Il entendit longtemps leurs rires et leurs cris de joie. Puis le vacarme cessa. Chacun avait dû partir se coucher. Le triomphant Cronos s’apprêtait à passer sa première nuit à la place de son père. Mais il n’allait guère pouvoir dormir.


      Pour se réchauffer dans ce monde glacé par le crime qui venait d’être commis, Hermès avait allumé un feu. À cet instant, trois ombres surgirent de la nuit. Elles portaient chacune une torche enflammée. Enveloppées dans leurs longues ailes noires, elles fixèrent Hermès, se regardèrent sans un mot puis secouèrent la tête. Non, ce n’était pas lui qu’elles cherchaient. Un souffle de vent fit glisser leurs capuches et découvrit leurs visages. Sur leurs têtes des vipères se tordaient dans tous les sens. Et leurs yeux pleuraient des larmes de sang. « Je m’appelle Mégère », dit l’une. « Et moi Alecto », dit l’autre. « Mon nom est Tisiphone », finit la troisième. « Nous sommes les Érinyes. Nous sommes nées du sang d’Ouranos. Nous sommes à la recherche de Cronos », dirent-elles en même temps. « Je ne sais pas où il se trouve », bredouilla Hermès. Les trois Érinyes lui firent un signe de tête, puis, sans un mot, elles s’éloignèrent sur le chemin. Il ne resta plus de leur passage qu’une puanteur insupportable. Hermès se décida à les suivre à distance.



      Cronos venait juste de se coucher. À peine avait-il fermé les yeux qu’une odeur répugnante envahit sa chambre. Des voix murmurèrent à son oreille : « Cronos ! Cronos ! Tu as osé attaquer ton père ! Ce crime ne restera pas impuni ! Nous sommes là pour le venger. » Le Titan bondit sur ses pieds, saisit son épée et se mit à frapper en tous sens autour de lui. Mais il n’y avait personne. Il se calma aussitôt et se recoucha, pensant avoir été victime d’un mauvais rêve. À peine avait-il fermé les yeux à nouveau que les voix chuchotèrent à son oreille : « Cronos ! Cronos ! Tu as commis le plus grand des crimes ! Tu es maudit ! Et tu seras tué par ton propre enfant ! » Fou furieux, le roi du monde se releva d’un bond. Il eut juste le temps de voir disparaître trois ombres au visage grimaçant, la tête surmontée de vipères sifflantes. Il réveilla tout le monde, exigea qu’on allume des dizaines de torches et qu’on fouille partout. Mais les trois ombres avaient bel et bien disparu. Épuisé et inquiet, Cronos se recoucha. À peine avait-il fermé les yeux que les voix étaient de retour : « Cronos ! Cronos ! Ta faute est immense ! Nous ne te laisserons plus jamais de repos ! » Cronos battait l’air de ses mains pour chasser les trois Érinyes. Perdant complètement la tête, le Titan se mit à se griffer le visage.


      L’aube arriva sans que Cronos ait réussi à dormir une minute. Les Érinyes disparurent aux premiers rayons du soleil. Désormais elles viendraient chaque nuit rappeler à Cronos son horrible crime.


      Durant cette nuit, Hermès avait vu naître le crime et surgir la vengeance. Mais cette aube lui réservait une autre découverte.


      À SUIVRE
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18e épisode

    
  
    Qui voit naître la beauté

  
    
      Résumé de l’épisode précédent : Hermès, transporté dans les premières nuits après la création du monde, vient d’assister au premier crime. Il a vu naître la violence et la vengeance.

    





      Lorsque aux premiers rayons du soleil les Érinyes disparurent, Hermès sentit un peu de paix regagner ce monde des premiers jours. Il regarda autour de lui et vit qu’il se trouvait sur une falaise au-dessus de la mer. Il décida d’aller explorer les environs pour se dégourdir les jambes. C’est ainsi qu’il arriva sur une plage d’une tranquillité parfaite. C’était un monde encore pur et limpide. Le sable blanc et doux lui donna envie d’enlever ses sandales. L’eau était calme. Hermès sautillait le long de la frange d’écume blanche, tantôt un pied dans l’eau, tantôt hors de l’eau, quand un petit frémissement parcourut la surface de la mer. Il leva la tête, regarda la mer, et ce qu’il vit apparaître le laissa muet de surprise. Surgissant des vagues, un immense coquillage se dirigeait lentement vers le rivage. Ce coquillage était si grand qu’on aurait dit une barque, mais une barque sans rame, qui avançait en glissant sur l’eau, comme portée par les vagues. Et, chevauchant ce coquillage, se trouvait une femme d’une incroyable beauté. Jamais la Terre n’avait vu quelque chose d’aussi joli. Elle était nue, juste enveloppée par ses longs cheveux, parsemés de violettes, qui dansaient autour d’elle en un doux manteau. Sa peau était d’une blancheur de lait. Ses yeux brillaient comme des pierres précieuses. Et, tandis qu’elle se rapprochait de la plage, une foule d’animaux se mit à la suivre. Des poissons, des tortues marines, mais aussi de nombreux oiseaux accourus de la Terre l’accompagnaient. Quelques dauphins nageaient devant elle, formant un cortège de reine. Les vagues riaient en la regardant. Une couronne d’écume blanche encadrait son embarcation.
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      Bientôt la déesse – car ce ne pouvait être qu’une déesse – arriva sur la plage. Avant de descendre de son coquillage, elle prit un long tissu que lui tendaient des colombes et s’en enveloppa. Puis elle attrapa une large ceinture dorée portée par des moineaux, qu’elle noua autour de sa taille. Ainsi habillée, elle posa le pied sur la plage. Elle bâilla, s’étira en un geste gracieux et découvrit soudain la présence d’Hermès. « Bonjour, dit-elle, comment me trouves-tu ? » Hermès, totalement ébloui par cette apparition, ne pouvait plus dire un mot. Après quelques instants de silence, la belle femme reprit : « Je m’appelle Aphrodite. Je suis née d’une goutte de sang qui est tombée cette nuit dans la mer. C’est le sang d’Ouranos, le dieu du ciel. Je suis la déesse de la Beauté. » Lorsqu’elle se fut ainsi présentée, Hermès se souvint qu’il avait déjà croisé cette déesse une ou deux fois au palais de l’Olympe. Mais il ne lui avait jamais parlé. On la disait capricieuse et terriblement coquette. Elle portait une ceinture qui avait le pouvoir de rendre tous les hommes amoureux d’elle. « Si tu t’approches d’elle, tu seras pris au piège de sa beauté et tu ne pourras plus t’en échapper. Méfie-toi ! » lui avait conseillé sa tante Hestia. Mais Hermès ne comprenait pas du tout pourquoi il devrait s’éloigner d’elle. En assistant à la naissance d’Aphrodite, Hermès venait de découvrir la beauté. « Étrange, se disait-il en admirant Aphrodite, les Érinyes, ces horribles créatures de la vengeance, sont nées du sang d’Ouranos, et la beauté aussi… »



      Comme ce jeune homme restait silencieux en la contemplant, Aphrodite eut une petite moue déçue et lui tourna le dos. Elle se dirigea à nouveau vers son coquillage, toujours entourée par une foule de colombes et de moineaux. La déesse marchait comme si elle dansait. Sous chaque pas qu’elle faisait des fleurs jaillissaient sur le sable. Elle chevaucha à nouveau son coquillage et repartit sur les flots. En la voyant s’éloigner, le jeune dieu murmura simplement « au revoir ». Mais il décida de retourner au palais, tant il espérait revoir au plus vite la déesse de la Beauté.



      À SUIVRE
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19e épisode

    
  
    Où Hermès se lie d’amitié avec sa soeur Artémis

  
    
      Résumé de l’épisode précédent : Hermès a assisté à la naissance d’Aphrodite, la déesse de la Beauté. Il retourne sur l’Olympe en espérant bien la retrouver.

    





      Hermès remercia Pausania pour ce voyage dans le passé et reprit le chemin de l’Olympe. Alors qu’il traversait une forêt touffue, il entendit un gémissement. Le jeune dieu quitta le chemin et entra sous les arbres. Se laissant guider par les plaintes qu’il entendait, Hermès avança dans le sous-bois jusqu’à ce qu’il arrive auprès d’un large trou. Au fond du trou, un petit faon était tombé. Sans doute l’animal était-il trop faible ou bien s’était-il blessé dans sa chute, mais il ne parvenait pas à ressortir de ce piège. Et ses forces faiblissaient.

 
      Aussitôt Hermès se laissa glisser dans le trou. Le faon le regardait approcher en tremblant. Mais Hermès lui caressa le museau du bout des doigts et ce geste calma la peur du faon. Il prit l’animal dans ses bras et ressortit tant bien que mal du trou. Arrivé en haut, il entendit un grand remue-ménage. Des chiens aboyaient, des chevaux piétinaient. Hermès se cacha dans l’ombre, le faon serré sur son coeur. De la clairière une troupe de cavaliers surgit avec Apollon à leur tête. Le dieu mit pied à terre et s’approcha du piège creusé dans le sol. « Regardez ! Le piège a fonctionné, mais l’animal s’est échappé ! Maudit soit celui qui l’a aidé ! » s’exclama-t-il. Puis il remonta en selle et repartit chasser plus loin.


      La clairière redevint silencieuse. Hermès était doublement content : il avait sauvé le petit faon et joué un mauvais tour à Apollon. Il sortit du sous-bois et déposa doucement le faon dans l’herbe. Il s’apprêtait à le soigner lorsque la pointe d’une flèche se planta à ses pieds. Hermès sursauta, cherchant des yeux celui qui l’attaquait ainsi. Mais il ne vit personne. « Qui êtes-vous ? Que me voulez-vous ? » cria-t-il. Pour toute réponse, une pluie de flèches s’abattit en cercle autour de lui. Mais aucune ne semblait tirée pour le blesser. « Montrez-vous donc. Ce n’est pas très courageux d’attaquer quelqu’un qui n’est pas armé ! » cria encore Hermès.


      Alors une silhouette sortit de l’ombre. Hermès ne s’attendait pas à une telle apparition. Au lieu du redoutable guerrier qu’il avait imaginé, c’était une fragile jeune femme qui s’avançait vers lui. Elle portait une courte tunique, retenue par une ceinture, et des sandales lacées haut sur le mollet. Ses cheveux étaient relevés. Son visage était pâle et triste. Elle tenait à la main un arc en argent, et le carquois de flèches qu’elle portait sur le dos était aussi en argent. Lorsqu’elle fut à quelques pas de lui, Hermès la reconnut. Il l’avait déjà croisée dans les couloirs de l’Olympe, sans jamais lui parler. C’était Artémis, la déesse de la Chasse, la soeur jumelle d’Apollon. Secrète et silencieuse, elle vivait au milieu des animaux et de la nature. Elle en était la protectrice. Jamais Artémis ne souriait
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      « Bonjour, ma soeur, dit aussitôt Hermès. Pourquoi me lancer toutes ces flèches ? » Artémis ne répondit pas à sa question. Elle venait elle aussi de reconnaître le petit messager. Elle lui demanda sèchement : « Qu’as-tu fait à ce pauvre faon ? – Moi ? Mais je lui sauve la vie, tout simplement ! » s’exclama Hermès, comme s’il était en représentation sur une scène. Le ton et le geste théâtral d’Hermès amusèrent Artémis. Elle eut un petit rire, un rire de grelot. Il était si rare d’entendre cette déesse rire que les compagnes d’Artémis accoururent aussitôt. Elles étaient toutes heureuses de cette gaieté soudaine chez leur déesse. À cet instant une grande et belle biche sortit du sous-bois. La biche se précipita sur le faon et lui lécha le museau. La biche regarda Hermès avec reconnaissance. Il avait sauvé la vie de son petit. Cette biche ne quittait jamais Artémis. Elle était sa compagne préférée. À partir de ce jour, la sauvage Artémis se prit d’une grande amitié pour Hermès.


      Ils regagnèrent ensemble l’Olympe. Hermès regardait Artémis et la trouvait elle aussi d’une grande beauté. « Elle n’est pas aussi belle qu’Aphrodite, pensa-t-il. Mais il n’y a rien de mauvais en elle. Pourtant elle a toujours l’air si triste, comme si elle portait à jamais une blessure intérieure. » Hermès se jura de découvrir le secret qui se cachait derrière la tristesse de sa soeur.


      À SUIVRE
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20e épisode

    
  
    Dans lequel Artémis refuse de protéger le nouveau bébé d’Héra

  
    
      Résumé de l’épisode précédent : Hermès vient de faire connaissance avec sa soeur Artémis, la déesse de la Chasse, protectrice des animaux. Le voici avec une nouvelle alliée.

    





      Les jours passaient sur l’Olympe. Hermès était de plus en plus complice de sa soeur Artémis. Tous les deux se retrouvaient souvent, le soir, sur une terrasse du palais. Le jeune dieu se serrait près d’elle et il lui racontait les aventures de sa journée. Artémis sentait bon les feuilles des arbres et la mousse des sous-bois. Hermès adorait renifler ces parfums. Parfois, une autre odeur, bien différente, se mêlait aux parfums sauvages des bois et des prairies. Une odeur de miel et de lait où s’ajoutait un étrange parfum acide. Une odeur douce et piquante à la fois qui donnait à Hermès envie de rire et de pleurer. Ces jours-là étaient des jours de naissance. La première fois, Hermès lui avait demandé : « Quelle est cette odeur que tu portes, ma soeur ? » Artémis avait répondu gravement : « Celle des bébés. Aujourd’hui j’ai aidé un enfant à venir au monde. Car je suis la protectrice des naissances. Tu ne le savais pas ? » Hermès l’ignorait, et cette nouvelle mission d’Artémis l’intriguait beaucoup. Il questionna tant et tant Artémis qu’elle finit par accepter de l’emmener un jour avec elle.

 
      Une nuit, Hermès entendit un petit coup discret à la porte de sa chambre. Il s’éveilla d’un bond. C’était Artémis. « Que se passe-t-il ? » demanda-t-il, tout endormi. « Habille-toi et suis-moi. Une naissance se prépare », lui répondit Artémis. Cette nouvelle suffit à le sortir tout à fait du sommeil. Il quitta le palais tout excité en suivant Artémis. Bientôt ils arrivèrent aux portes d’un autre palais. Une douce musique en sortait. Des servantes accueillirent avec précipitation Artémis et Hermès et les conduisirent aussitôt auprès de la maîtresse des lieux. Celle-ci était couchée dans un immense lit, de nombreuses servantes s’activaient autour d’elle. Hermès s’approcha du lit et reconnut la jeune femme étendue : c’était Calliopé, la Muse de la poésie. Pendant les grands repas au palais de son père, les Muses, qui étaient neuf soeurs, chantaient et dansaient avec Apollon. Chacune d’entre elles représentait un art en particulier. Hermès aimait surtout écouter chanter Euterpe, la Muse de la musique. Mais il appréciait aussi beaucoup les poèmes que Calliopé récitait. Il était tout ému de se retrouver ainsi chez Calliopé, au moment où elle allait accoucher.


      Artémis s’était agenouillée auprès de la future maman et lui avait pris la main. Elle lui parlait avec une grande douceur. Puis elle se releva et donna quelques ordres aux servantes. Aussitôt les servantes mirent de grosses marmites d’eau sur le feu. Quand l’eau fut bouillante, elles y trempèrent de grands linges blancs, puis les ressortirent propres et fumants. Bientôt des nuages de vapeur envahirent la pièce. Hermès observait toute cette agitation de femmes avec beaucoup d’étonnement. Il regardait le ventre de Calliopé, tout rond sous la couverture, et se sentait de plus en plus impatient.


      La nuit avançait. En regardant par la fenêtre, Hermès vit Aurore aux doigts de rose conduire son char. Il entendit soudain un cri, celui d’un bébé, et ce cri lui fit venir les larmes aux yeux. La porte s’ouvrit, Hermès se faufila auprès du lit. Le visage de Calliopé était fatigué mais rayonnant de joie. Elle tenait dans ses bras un bébé tout enveloppé de linges blancs et lui offrait tendrement le sein à téter. Artémis avait elle aussi l’air épuisé. Elle regardait l’enfant et la mère sans perdre son habituelle expression de tristesse. « Il s’appelle Orphée », murmura la maman. Puis elle détacha son regard du bébé et dit à Artémis : « Merci, merci pour tout. » Artémis fit un petit signe de tête et quitta la chambre. Hermès la suivit.


      Ainsi, toutes les naissances étaient protégées par Artémis. Mais un jour Héra aux bras blancs attendit à nouveau un enfant. Chacun au palais de l’Olympe semblait avoir oublié la tragique naissance d’Héphaïstos. Seul Hermès pensait encore à ce bébé. Pendant ses missions, il cherchait à l’apercevoir sous la mer. En vain.


      Héra se faisait entourer de mille attentions, annonçant à nouveau qu’elle allait faire naître le plus beau bébé du monde. Le palais entier attendait l’heureux événement avec impatience. Une seule personne refusait de s’y intéresser, c’était Artémis.
 

      Héra mit donc au monde son fils sans l’aide d’Artémis. Le bébé hurla si fort à sa naissance que Zeus, le nomma Arès, dieu de la Guerre. Artémis ne vint même pas voir Arès. Hermès lui demanda : « Mais cet enfant n’a-t-il pas besoin de ta protection ? » Artémis lui répondit : – Si tu étais né comme je suis née, tu comprendrais ». Hermès ignorait tout de la naissance de sa soeur. Il la questionna, mais elle refusa de répondre et s’éloigna.


      Quel secret cachait donc Artémis ?



      À SUIVRE
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21e épisode

    
  
    Où Hermès apprend le secret d’Artémis

  
    
      Résumé de l’épisode précédent : Hermès a suivi sa soeur Artémis, qui protège les naissances. Mais celle-ci refuse sa protection à Héra, qui a mis au monde un bébé. Ce refus cache un secret, celui de la naissance d’Artémis.

    





      Les mots mystérieux prononcés par Artémis avaient éveillé la curiosité d’Hermès. Dès le lendemain, il décida d’interroger sa tante Hestia. Il la trouva accroupie dans la cuisine, en train d’entretenir le feu.  Je veux comprendre ce qui attriste ma soeur Artémis. Peux-tu me raconter le secret de sa naissance ? » lui dit-il. Hestia lui répondit :  Ce que tu veux savoir risque de te faire douter de ton père, mon enfant… » Mais Hermès insista tant qu’elle se mit à raconter :

 
       Sais-tu bien ce que sont les nymphes ? Ce sont de ravissantes jeunes déesses. Elles vivent en pleine nature, au milieu des bois et des prairies. Elles sont belles et sauvages. Léto était une nymphe. Elle était la fille des Titans Phoebé et Coeos. Un jour elle partit se baigner dans un petit ruisseau avec des amies. Elle s’amusait dans l’eau et riait beaucoup à éclabousser ses compagnes. Elle riait tant que du haut de l’Olympe ton père entendit son rire. Il descendit aussitôt sur Terre, s’approcha doucement et l’observa un long moment, dissimulé par des joncs et des roseaux. Il la trouva si belle qu’il décida de s’approcher encore plus près. Il se changea alors en une petite caille. “Oh, regardez la mignonne petite caille !” s’exclama Léto. Et elle tenta d’attraper l’oiseau. La caille ne s’envolait pas, mais elle s’éloignait doucement du groupe de jeunes filles. Léto la suivit sans se douter qu’elle suivait en réalité le dieu des dieux. Bientôt, elle fut suffisamment éloignée des autres nymphes pour que Zeus se laisse attraper. Léto prit la petite caille dans ses bras. Et, aussitôt, la nymphe fut changée à son tour en caille ! Ainsi, Zeus put lui déclarer son amour. Les deux cailles restèrent ensemble un long moment. C’est ainsi que deux enfants furent conçus. Puis Zeus s’envola, et Léto redevint une nymphe. »


      Hestia se tut un instant, plongée dans ses souvenirs. Hermès ne perdait pas un mot de son récit. Hestia poursuivit :


       Lorsqu’Héra aux bras blancs, la femme de Zeus, apprit la nouvelle, elle entra dans une violente colère. “J’interdis à toute terre connue d’accueillir Léto !” hurla-t-elle du haut de l’Olympe. Ton père n’osa pas intervenir pour défendre Léto, et la pauvre jeune fille se retrouva rejetée de tous, sans savoir où mettre au monde ses enfants. Elle était désespérée. Elle s’assit sur un rocher face à la mer et se mit à pleurer. Heureusement pour elle, le dieu des Mers, Poséidon, fut ému par ses larmes. Il posa la main sur l’épaule de la jeune fille et lui dit : “Viens, suis-moi.” Léto monta dans le char du dieu des Mers, tiré par d’énormes poissons dorés. Arrivé au milieu de l’océan, Poséidon claqua dans ses mains, et une terre surgit soudain de l’eau. Une île, avec juste des cailloux, de la Terre sèche, un palmier et un dattier. “Voici une île pour toi, elle s’appelle Délos, dit-il, tu peux t’y abriter, ma belle. Ce n’est pas une terre connue, puisque je viens de la créer. Ici Héra ne peut rien contre toi.” Léto avait à peine mis le pied sur l’île qu’elle sentit la naissance arriver.
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      Au pied du palmier, elle mit d’abord au monde une petite fille. C’était Artémis. À peine née, Artémis attendit avec sa mère la naissance de son frère jumeau, Apollon. Mais il fallut attendre encore neuf jours avant la naissance du garçon. Lorsqu’enfin il arriva, sept cygnes blancs volèrent en cercle autour de l’île. Les jumeaux étaient nés. Héra ne pouvait plus les empêcher de prendre leur place parmi les dieux. Vois-tu, Hermès, Artémis n’a jamais pardonné à Héra d’avoir chassé sa mère. Ni de l’avoir obligée à mettre au monde ses enfants toute seule sur une île déserte. Voilà ce qui attriste son coeur. »


      Dans la pénombre, le visage d’Hestia était à peine éclairé par les braises du feu qu’elle remuait pour l’empêcher de s’éteindre. Elle poussa un profond soupir. Alors, comme pour excuser Zeus, son frère, de n’avoir pas su protéger ses enfants, elle ajouta :  Il ne faut pas en vouloir à ton père. Lui aussi fut cruellement poursuivi lorsqu’il était petit… » Hermès sursauta. Petit ? Son puissant père avait été petit ?  Oh, Hestia, raconte-moi l’enfance de Zeus », supplia-t-il. Mais la déesse semblait soudain inquiète.  Non, non, non, chuchota-t-elle, il ne faut pas parler de ces choses-là. Surtout, oublie mes paroles. Cela vaut mieux pour tout le monde. » Il n’en fallait pas plus pour renforcer la curiosité d’Hermès…



      À SUIVRE
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22e épisode

    
  
    Où Hermès découvre Cronos dévorateur

  
    
      Résumé de l’épisode précédent : Hermès a appris que son père, lorsqu’il était petit, a été poursuivi. Il a très envie de découvrir l’enfance de Zeus.

    





      Dès qu’Hermès put quitter l’Olympe, il regagna le mont Parnasse. Pausania l’accueillit avec la même gravité que d’habitude. « Ton désir de connaître l’origine de chaque chose est sans fin, mon enfant, sourit la vieille nourrice. Que cherches-tu à voir naître aujourd’hui ? – Mon père », lui répondit Hermès en la fixant intensément. Elle ne frémit pas sous le regard perçant du jeune homme, mais son sourire s’effaça. Elle s’assit sur une pierre devant sa grotte. « Ce sera un voyage fatigant », dit-elle simplement. Hermès laissa reposer sa tête sur les genoux de la nourrice. Il ferma les yeux.

 
      Lorsqu’il rouvrit les paupières, Hermès était dans une chambre où dormait une femme. C’était la Titanide Rhéa. À côté d’elle, dans un berceau, un bébé s’agitait doucement. La porte de la chambre s’ouvrit, Hermès n’eut que le temps de se cacher derrière un rideau et il vit entrer Cronos. Le Titan avait un peu changé depuis qu’il avait pris la place de son père Ouranos. Son visage était creusé, ses yeux gonflés et rouges. « Les Érinyes doivent l’empêcher de dormir toutes les nuits », pensa Hermès. Cronos semblait très agité, mais il essayait de faire le moins de bruit possible pour ne pas réveiller sa femme endormie. Et, soudain, Hermès vit Cronos saisir avec précaution le bébé… et l’avaler tout rond ! Puis Cronos quitta la pièce sur la pointe des pieds. À son réveil, la jeune mère découvrit le berceau vide. « Hestia, Hestia, mon bébé, où es-tu passée ? » criait-elle. Mais elle eut beau crier et appeler, son bébé avait disparu. « Étrange, pensa Hermès, ce bébé s’appelle Hestia, comme ma tante, la déesse du Foyer. » Mais Pausania venait d’attirer la tête du jeune dieu sur ses genoux. Il se sentit envahi par le sommeil. Tout se brouilla.


      Lorsqu’il se réveilla, il était toujours dans la même chambre. Rhéa venait de mettre au monde une deuxième fille. Cette fois-ci, elle essayait de rester éveillée pour surveiller son enfant. Mais elle était trop fatiguée, elle finit par s’endormir. Hermès vit alors Cronos entrer dans la chambre, s’emparer de l’enfant… et l’avaler tout rond ! Rhéa se réveilla au moment où Cronos s’apprêtait à quitter la chambre. « Où est mon bébé ? Où est ma petite Déméter ? » cria la pauvre mère. « Je ne sais pas, répondit le fourbe Cronos, je venais justement la voir. » Rhéa se mit à pleurer bruyamment. « Étrange, pensa Hermès, ce bébé s’appelle Déméter, comme ma tante, la déesse des Saisons. » Une nouvelle fois Pausania attira la tête du jeune dieu sur ses genoux. Il s’endormit.


      Il se réveilla après la naissance de la troisième fille de Rhéa. La jeune mère était bien décidée à rester éveillée coûte que coûte. Cronos vint lui rendre visite et réclama de prendre l’enfant dans ses bras. Rhéa la lui tendit et, la sachant en sécurité, s’assoupit quelques instants. Hermès vit aussitôt Cronos avaler tout rond le bébé ! Lorsque Rhéa se réveilla, Cronos se lamentait en faisant mine de chercher partout le bébé qui avait lui aussi disparu. « Héra ! Petite Héra ! Où es-tu passée ? » criait-il partout. Rhéa, folle de douleur, commençait à soupçonner Cronos. Par deux fois l’enfant avait disparu en présence de son père. « Étrange, se dit Hermès, ce bébé s’appelle Héra, comme la femme de mon père. » Puis il s’endormit à nouveau sur les genoux de Pausania.
      


      Hermès rouvrit les yeux à la naissance du quatrième enfant de Rhéa et Cronos. C’était un garçon. En regardant le visage de Rhéa, il comprit que cette fois elle était bien décidée à ne pas lâcher son enfant, ne serait-ce qu’une minute. « Ne t’inquiète pas, Poséidon, murmurait-elle à l’enfant, je suis là, il ne t’arrivera rien. » C’est alors que Cronos entra dans la chambre. « Donne-moi ce bébé », lui demanda-t-il. Rhéa refusa. « Donne-moi ce bébé ! » cria-t-il. Et, comme elle refusait toujours, il lui arracha l’enfant et là, sous ses yeux, il l’avala tout rond ! Rhéa venait de découvrir l’horrible vérité. « Mais pourquoi fais-tu cela ? Pourquoi ? » hurla la pauvre mère. « Parce qu’on m’a prévenu qu’un de mes enfants prendrait un jour ma place ! » grogna-t-il. « J’ai tué mon père pour pouvoir exister, ce n’est pas pour me faire détrôner par mes enfants ! » Rhéa pleura, supplia, mais le cruel Cronos restait inflexible. « Étrange, se dit Hermès, ce bébé s’appelle Poséidon comme mon oncle, le dieu des Mers. » À nouveau Pausania l’attira dans le sommeil.


      En se réveillant, il assista encore à la naissance du cinquième enfant de Rhéa, un bébé nommé Hadès. Rhéa ne put empêcher son mari d’avaler ce bébé aussi. Hadès alla rejoindre ses frères et soeurs dans le ventre de son père. « Étrange, cette fois l’enfant portait le nom de mon oncle, le dieu des Enfers », remarqua Hermès.


      À chaque naissance, le jeune messager des dieux était terrifié devant ce qu’il voyait. Mais quand cela cesserait-il ? Jusqu’à quand Cronos allait-il dévorer ses enfants ?
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23e épisode

    
  
    Qui voit naître le grand Zeus

  
    
      Résumé de l’épisode précédent : Hermès vient de voir Cronos avaler tout rond chacun de ses cinq enfants dès leur naissance.

    





      La nuit où Rhéa accoucha de son sixième bébé, Hermès était toujours caché dans la chambre, derrière le rideau. Des cris sonores retentirent : l’enfant venait de naître, et il avait de la voix ! En entendant les hurlements du bébé, Cronos avait accouru. « Passe-le moi », exigea-t-il de sa femme. « Tout de suite, je le prépare… », répondit-elle en s’activant sur le bébé. Elle tournait le dos à Cronos, qui attendait, impatient qu’elle ait fini d’habiller l’enfant. « Tu n’as pas besoin de lui mettre ces habits, donne-le moi comme ça ! » enrageait-il. Mais Rhéa continuait d’emmailloter ce que Cronos prenait pour le bébé. Hermès se pencha pour regarder l’enfant. Il eut la surprise de voir, au lieu d’un petit visage, un morceau de rocher ! En réalité, la déesse avait dissimulé le nouveau-né sous ses jupes et emmitouflait à sa place une grosse pierre. Dans son impatience, Cronos ne s’aperçut même pas de la tromperie ! Lorsqu’elle lui tendit la pierre, il l’avala tout rond. « Au fait, demanda-t-il à Rhéa avant de quitter la pièce, il s’appelait comment, celui-ci ? – Il s’appelle Zeus », répondit Rhéa. À ces mots, Hermès bondit de joie : il venait d’assister à la naissance de son propre père !

 
      La ruse de Rhéa avait réussi. Aussitôt la déesse se glissa dans la nuit, portant son bébé dissimulé dans les plis de sa robe. Elle alla discrètement frapper à la porte de Gaïa, la Terre-mère. C’était elle qui lui avait suggéré la manière de sauver le bébé. Rhéa embrassa tendrement son bébé et lui dit : « Tu auras un destin de roi, mon fils, adieu ! » Puis elle le confia à Gaïa. Le bébé regarda sa grand-mère. On aurait dit qu’il comprenait déjà tout ce qui lui arrivait. Un sourire tendre se dessina sur les lèvres de Gaïa. L’enfant répondit à son sourire. « Ne perdons pas de temps, murmura-t-elle. Je vais t’emmener à l’abri de l’appétit de ton père. » Et elle partit dans l’obscurité, serrant Zeus dans ses bras. Hermès eut juste le temps de s’agripper à Gaïa et il partit avec elle dans la nuit. Après avoir traversé l’océan, ils arrivèrent au sommet d’une montagne sur une île, appelée la Crète. Il fallait agir vite, on apercevait déjà au loin Aurore aux doigts de rose. De très jolies jeunes femmes sortirent d’une grotte et entourèrent Gaïa : « Comme il est mignon ! » dit l’une. « Qu’il a l’air gentil ! » ajouta l’autre. « On va tellement l’aimer ! » murmura une troisième. « Merci, les nymphes, dit Gaïa. Prenez soin de lui et, surtout, cachez-le bien. Que son père ne le trouve ni sur Terre, ni au Ciel. » Puis, après avoir jeté un dernier regard à son petit-fils Zeus, elle disparut dans la nuit.
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      Hermès, qui s’était caché dans un arbre pour bien observer, vit les nymphes aller chercher une bête extraordinaire. C’était une grande chèvre qui portait sur le front une seule corne, longue et torsadée. Cette chèvre s’appelait Amalthée. Elles l’approchèrent du bébé. Aussitôt celui-ci se mit à téter goulûment. Hermès se sentait profondément ému de voir son père en nouveau-né. Les nymphes fabriquèrent à l’enfant un berceau d’or. Et, pour être certaines que Cronos ne trouve son fils ni sur Terre, ni au Ciel, elles suspendirent le berceau à des branches entre Terre et Ciel ! C’est alors que Zeus se mit à pleurer. Ces cris de bébé s’entendaient loin, très loin… Ils risquaient d’être entendus par Cronos ! Les nymphes appelèrent des esprits protecteurs, qui se mirent aussitôt à taper avec leurs lances sur leurs lourds boucliers en bronze et à pousser des cris sauvages pour couvrir les cris de Zeus. Cronos ne risquait pas de retrouver son fils.




      « Et maintenant ferme les yeux, murmura Pausania à l’oreille d’Hermès. La chèvre Amalthée a été une nourrice exceptionnelle pour ton père : plus il buvait de son lait, plus il grandissait. Nous allons le retrouver vingt ans plus tard. » Hermès obéit et, lorsqu’il rouvrit les yeux, il découvrit un beau jeune homme, grand et fort, en train d’embrasser une à une les nymphes. C’était Zeus qui quittait celles qui l’avaient élevé avec tant d’attention. Lorsqu’il fit ses adieux à la chèvre Amalthée qui l’avait si bien nourri, Zeus lui offrit une corne magique. C’était une corne qui ressemblait à celle que la chèvre portait sur le front. « Prends cette corne, Amalthée, ma bonne nourrice, lui dit le jeune homme. Elle sera toujours pleine de fruits délicieux, de fleurs parfumées et de toutes les bonnes choses que tu as envie de manger. Ainsi, avec cette corne d’abondance tu ne manqueras jamais de rien, comme je n’ai manqué de rien en ta compagnie. » Puis Zeus rejoignit les bergers sur le mont Ida. Là, il se mêla à eux et commença sa vie d’adulte.


      Hermès était ravi d’avoir assisté à l’enfance de son père. Mais il ne comprenait toujours pas ce qui avait pu faire si peur à Hestia. Qu’y avait-il dans cette enfance de si terrible ? « Tu comprendras plus tard ce que ta tante Hestia n’a pas osé te raconter, lui dit Pausania. Il est grand temps pour toi de rentrer sur l’Olympe. Ton frère Héphaïstos a besoin de toi. Tu reviendras dans le passé de ton père une autre fois. Je t’attendrai. Va maintenant. »


      À SUIVRE
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24e épisode

    
  
    Au cours duquel un mystérieux artiste entre au palais

  
    
      Résumé de l’épisode précédent : Hermès vient d’assister à la naissance puis à l’enfance de son père. Mais Pausania lui a dit que son frère Héphaïstos avait besoin de lui.

    





      Sur le chemin du retour, Hermès se demandait comment il allait pouvoir aider Héphaïstos. Il pensait souvent à ce petit frère que sa mère avait jeté par la fenêtre. Il avait bien tenté plusieurs fois de retrouver la grotte où la nymphe Thétys l’avait accueilli, mais jamais il ne l’avait découverte. Ce jour-là, Hermès s’assit sur un rocher au bord de la mer tout en pensant à la disparition d’Héphaïstos. L’eau était calme et pure, à peine agitée par un vent léger qui formait de délicates vaguelettes. Son regard errait ainsi à la surface de la mer lorsqu’il fut attiré par quelque chose de brillant. D’un coup d’ailes, Hermès piqua sur l’éclat de lumière. C’était un bijou, une broche splendide. « Elle a dû être fabriquée par un artiste exceptionnel », se dit Hermès. La broche flottait à la surface de l’eau, posée sur un lit d’algues. Hermès la prit et regagna l’Olympe.

 
      Lorsque Hermès arriva au palais de son père, il avait accroché la broche à sa tunique. Ce bijou ne passa pas inaperçu. Personne n’en avait jamais vu d’aussi beau. Les déesses et les nymphes se bousculaient pour mieux l’admirer. Hermès était flatté. Mais Héra aux bras blancs passa. « Donne-moi cette broche ! » cria-t-elle. « Et pourquoi donc ? » répondit Hermès avec effronterie. Rouge de colère, Héra cria : « Parce que je suis la femme du dieu des dieux, et que personne n’a le droit de porter de plus beau bijou que moi ! » Mécontent, Hermès lui tendit la broche.


      Et voici que le lendemain matin, à l’heure de l’assemblée des dieux, une déesse parut au palais portant sur la tête un bijou magnifique : c’était un diadème merveilleusement ciselé. Il étincelait, tous les regards se tournaient vers elle. Plus personne ne regardait Héra, malgré sa sublime broche. Furieuse, Héra se pencha sur son époux et lui demanda d’appeler la déesse auprès de lui. C’était la nymphe Thétis. Elle approcha du trône. Zeus la questionna : « Qui est l’artiste qui t’a fabriqué un diadème d’une telle beauté ? – Le même que celui qui a fabriqué la broche de votre épouse », répondit Thétis. « Quel est son nom ? » s’exclama Zeus. Thétis garda le silence. Héra s’énerva aussitôt : « J’exige de connaître son nom, car je veux qu’il vienne s’installer auprès de moi pour me fabriquer les plus beaux bijoux de l’univers ! » Thétis eut un petit sourire en coin et murmura : « En êtes-vous bien sûre, déesse ? – Oui ! » répondit Héra. Alors Thétis demanda l’autorisation de s’absenter pour aller chercher l’artiste qui tordait si divinement les métaux précieux.


      La foule réunie dans la grande salle du palais attendit avec curiosité son retour. Ce ne pouvait être qu’un dieu. Mais lequel ? Soudain les lourdes portes s’ouvrirent. Un personnage trapu et bossu avança en boitant. Il était jeune encore, mais une barbe touffue lui cachait une partie du visage. Il était extrêmement laid. Un murmure de surprise parcourut la foule. Comment ce vilain bonhomme pouvait-il fabriquer d’aussi gracieux objets ? L’homme s’approcha du trône de Zeus et Héra, mit un genou à terre. On ne voyait plus que ses larges épaules de taureau et sa chevelure sauvage. « Je suis à votre service, Ô roi et reine de l’Olympe, dit-il. Mon nom est Héphaïstos. »


      À SUIVRE
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25e épisode

    
  
    Qui consacre le triomphe d’Héphaïstos

  
    
      Résumé de l’épisode précédent : L’artiste capable de créer les plus splendides bijoux en or de tout l’univers vient d’entrer sur l’Olympe : c’est Héphaïstos.

    





      En entendant le nom de son fils, Héra poussa un cri et porta la main à la bouche. Mais Zeus quitta son trône, s’approcha du jeune homme toujours agenouillé et le releva doucement. « Sois le bienvenu dans ma maison, mon fils. Tu sais travailler le métal comme personne, je te nomme dieu du Feu et des forgerons. Installe-toi dans mon palais. » Puis, d’une voix grave et émue, Zeus ajouta : « Et, pour me faire pardonner de ne pas avoir su te protéger de la colère de ta mère lorsque tu es né, demande-moi ce que tu veux, je te le donnerai. » Héphaïstos redressa la tête. Un sourire illuminait son affreuse figure. Il attendait cet instant depuis si longtemps.

 
      Des larmes de joie coulaient sur les joues d’Hermès. Il était heureux de voir son frère revenir dans la famille des dieux. Et il attendait avec curiosité ce qu’il allait demander à leur père. Maintenant Héphaïstos tournait sa vilaine figure vers la foule des dieux et des déesses. Son regard s’arrêta sur Aphrodite, la déesse de la beauté. « C’est elle que je veux, dit-il à son père. Je voudrais l’épouser. » L’assemblée des dieux se mit à murmurer. Qu’allait répondre Zeus ?


      Le dieu des dieux n’hésita pas une seconde, car il avait promis : Zeus tenait toujours sa parole. Il fit signe à Aphrodite de s’approcher. Lorsque la déesse fut près de lui, il lui prit la main et la tendit à Héphaïstos : « Aphrodite sera ta femme, mon fils, puisque tu le désires. » Ainsi, le dieu qui avait été rejeté à cause de sa laideur allait épouser la déesse de la beauté ! Héphaïstos était heureux. Il chercha des yeux la nymphe Thétis dans la foule. Elle avait su remplacer sa mère. Elle l’avait recueilli et soigné dans sa grotte. Elle l’avait encouragé à chauffer le métal, puis le frapper et le tordre jusqu’à faire naître ces objets merveilleux d’or et d’argent. Elle seule avait cru en lui, avait eu confiance en lui. Elle seule l’avait aimé.
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      Thétis regardait Héphaïstos en souriant. Elle était fière de lui. Elle savait que désormais Héphaïstos n’avait plus besoin d’elle. Elle lui fit un petit signe d’adieu. Le coeur du dieu se serra un instant, mais il était trop heureux d’être enfin accueilli chez son père. Il répondit au signe d’adieu de Thétis en lui envoyant un baiser de la main. Puis il regarda Héra, sa mère. Mais dans son regard il n’y avait aucune haine. Juste de l’amour pour celle qui l’avait mis au monde.


      Pendant ce temps, Hermès observait Aphrodite. Que pensait-elle de ce mariage ? Le visage de la déesse ne montrait ni colère ni contrariété, il restait lisse, beau et froid, comme toujours. « Héphaïstos n’a pas fini d’avoir des soucis avec elle », pensa Hermès. Il s’approcha de son frère, lui posa la main sur l’épaule et lui dit : « Je suis heureux de te revoir parmi nous. Je t’ai tellement cherché… » Mais Héphaïstos ne l’écoutait pas. Il avait pris la main d’Aphrodite et regardait l’assemblée des dieux d’un air triomphant. La plupart des dieux présents baissaient la tête. Ils étaient horriblement jaloux d’Héphaïstos car nombre d’entre eux avaient espéré épouser Aphrodite, mais Zeus avait toujours refusé.


      Hermès regardait avec étonnement tous ces puissants dieux obéir en silence à la volonté de son père. Pourquoi donc lui obéissaient-ils tous ? Pourquoi acceptaient-ils ce mariage sans rien dire ? Oui, pourquoi Zeus commandait-il aux dieux ?


      À SUIVRE
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26e épisode

    
  
    Où Zeus apprend le secret de sa naissance

  
    
      Résumé de l’épisode précédent : Zeus a accepté qu’Héphaïstos, le dieu le plus laid de l’Olympe, se marie avec Aphrodite, la déesse de la Beauté. Hermès se demande pourquoi les dieux obéissent à son père.

    





      Hermès connaissait par coeur le chemin pour aller chez Pausania. Il arriva à la grotte de la vieille nourrice à la fin du jour. Il était impatient de percer ce nouveau secret, mais il prit le temps d’observer les couleurs du soleil couchant, comme Antalia le lui avait enseigné. Les teintes rouges se reflétaient sur le visage de Pausania. « Ô nourrice chérie, je veux voir comment mon père est devenu le roi de l’Olympe ! » dit Hermès en posant déjà sa tête sur les genoux de la vieille dame. Mais Pausania redressa le visage du jeune dieu entre ses mains ridées et lui dit : « Hermès, ce voyage-là est un très long voyage. Il durera des jours et des jours, il n’est pas sans danger. Là encore, es-tu bien sûr de vouloir l’accomplir ? » Un frisson parcourut le dos d’Hermès, mais il ne baissa pas les yeux. « Oui, murmura-t-il, il faut que je sache. – Bien, tu l’auras voulu… », répondit la nourrice. Elle laissa reposer la tête d’Hermès sur ses genoux. Il ferma les yeux.

 
      Lorsqu’il rouvrit les paupières, Hermès était étendu dans une prairie où coulait un ruisseau. De hautes herbes lui chatouillaient le visage et le cachaient. Un jeune berger au corps musclé lui tournait le dos. Il se tenait à cinq pas de lui, au bord de l’eau, mais il ne risquait pas de le voir, car il était occupé à discuter avec une jeune femme. Elle avait un visage d’une beauté exceptionnelle. Mais ce qui frappa Hermès, ce furent ses yeux, bleu nuit. « Qui es-tu ? » demandait le berger à la jeune femme. Elle ne répondit pas et se transforma en papillon. Le berger courut derrière elle pour l’attraper. Hermès la vit se changer en mésange. Puis en lapin. Puis encore en biche. Le berger, qui venait de tomber amoureux pour la première fois, ne cessait de la poursuivre, riant de toutes ces transformations. Lorsque la biche redevint une jeune femme, elle accepta de dire son nom : elle s’appelait Métis. Elle plongea son regard bleu nuit dans les yeux du berger et elle lui dit ces mots mystérieux : « Berger, je te reconnais. Et je te connais même mieux que tu ne te connais toi-même… » Le berger, surpris, ne répondit rien. Métis poursuivit : « Tu t’appelles bien Zeus, n’est-ce pas ? – Mais comment connais-tu mon nom ? » s’étonna le berger. « Je sais bien d’autres choses encore sur toi, sourit Métis. Je sais qu’à ta naissance ton père voulait t’avaler, comme il a avalé tes cinq frères et soeurs avant toi. Et je sais aussi comment ta mère et ta grand-mère t’ont sauvé la vie en te cachant ici, sur cette île. » En entendant ces paroles, Zeus était devenu très pâle. Cette femme connaissait son nom. Il devinait qu’elle n’avait pas menti. « Mais qui est mon père ? » demanda-t-il d’une voix tremblante à Métis. « Tu es le fils de Cronos, le roi du monde », répondit-elle.


      Zeus s’assit dans l’herbe et se prit la tête entre les mains. Il venait de découvrir le secret de sa naissance, et ce terrible secret le laissait triste et sans force. Métis s’approcha de lui et lui entoura tendrement les épaules de ses bras. « Allons, Zeus, fils du roi du monde, tu peux devenir roi du monde, toi aussi. Tu sais ce qu’il te reste à faire maintenant ? Tu dois te venger de ce terrible père. » Hermès vit Zeus relever lentement la tête. Son visage n’était plus triste mais dur et crispé. « Tu as raison. Viens-tu avec moi ? » demanda-t-il à Métis. La jeune femme fit signe que oui. Alors tous deux se levèrent et partirent en direction du port.


      C’est ainsi que Zeus et Métis embarquèrent sur le premier bateau se dirigeant vers le palais de Cronos et quittèrent l’île. Bien sûr, Hermès s’était glissé à bord du navire. Zeus gardait un visage préoccupé. La nuit, il n’arrivait pas à dormir. Il pensait tout le temps à ce que Métis lui avait révélé, et sa colère contre ce père avalant ses enfants ne cessait d’augmenter. Mais il ne savait comment faire pour battre ce père cruel. Un matin, il s’approcha de Métis qui était accoudée sur le pont du bateau et regardait la mer. « Métis, je t’en supplie, donne-moi un conseil pour me venger de Cronos. » Métis sourit. Cette femme au regard bleu marine était la ruse et l’intelligence mêmes. « Ton père ignore ton existence puisqu’il pense t’avoir avalé, lui répondit-elle. Il ne risque donc pas de te reconnaître. Entre donc à son service pour l’approcher. Une fois que tu seras parmi ses serviteurs, tu pourras agir… » Zeus la remercia d’un baiser.


      En arrivant au palais de Cronos, Zeus n’eut aucune difficulté à entrer au service de son père. Il travaillait au palais depuis quelques jours lorsqu’il croisa dans un couloir Rhéa, sa mère. Rhéa s’arrêta, elle le regarda un instant, et aussitôt un grand sourire apparut sur son visage : elle avait immédiatement reconnu son fils. Elle l’entraîna à l’écart des regards et se jeta dans ses bras. « Mère, je suis heureux de te retrouver, dit Zeus en l’embrassant tendrement. Mais je suis venu ici pour me venger de la cruauté de mon père. M’aideras-tu ? » Rhéa répondit : « Tu peux compter sur moi, mon fils. J’attends ce moment depuis longtemps. » En entendant ces mots, Hermès comprit qu’un autre drame se préparait.


      À SUIVRE
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27e épisode

    
  
    Où Zeus se venge de Cronos

  
    
      Résumé de l’épisode précédent : Zeus est entré comme serviteur dans le palais de son père, Cronos. Avec l’aide de Rhéa, sa mère, il veut se venger de son père.

    





      C’est un soir d’orage que Zeus et Rhéa décidèrent d’agir contre Cronos. Ce soir-là, l’orage était terriblement violent. Cronos ne cessait d’aller et venir dans sa chambre. Il se parlait à lui-même, sans faire attention à Rhéa, assise dans un coin de la pièce. Ses cheveux en bataille, son visage gonflé, ses habits froissés révélaient que les Érinyes continuaient à lui rendre visite chaque nuit et à l’empêcher de dormir. Il était très agité et mangeait sans s’arrêter. Plusieurs serviteurs entraient et sortaient pour servir des plats énormes que Cronos ne cessait de dévorer. Zeus s’était glissé parmi ces serviteurs. Hermès vit Zeus tendre discrètement une carafe de vin à Rhéa. D’un geste rapide, Rhéa jeta une poudre dans le vin. Puis Zeus s’approcha de son père et lui servit à boire. Hermès tremblait comme une feuille. Des éclairs illuminaient la nuit, et le tonnerre grondait. Cronos porta à ses lèvres la coupe de vin qu’on venait de lui servir. Il grimaça un peu comme si le vin était amer, mais il avala la boisson d’un seul coup. Et soudain Cronos se mit à se tordre en tous sens, pris d’une grande douleur. Il recracha une énorme pierre enveloppée de langes de bébé. Puis il vomit aussi Hestia, la première de ses filles qu’il avait avalée. Il recracha ensuite Hadès, puis Poséidon, suivi de Héra et enfin Déméter. Les cinq frères et soeurs de Zeus venaient d’être libérés du ventre de leur père ! Car, dans le vin servi par Zeus, Rhéa avait ajouté une poudre qui faisait vomir.
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      Cronos poussa un rugissement de fureur et se jeta sous l’orage. Ses enfants le poursuivirent sous la pluie battante. Mais il disparut dans la nuit. Les dieux qui venaient d’être sauvés retournèrent au palais pour fêter leur deuxième naissance. Ils ne cessaient d’embrasser Zeus et de lui jurer une fidélité totale. Soudain, une voix s’éleva au milieu du tumulte : « Mes enfants, vous devriez vous préparer à combattre. Car votre père ne va pas céder ainsi. Une guerre va éclater. » C’était Rhéa qui tentait de les mettre en garde. Zeus mit un genou à terre, embrassa respectueusement la main de sa mère et demanda : « Mère, que devons-nous faire ? » La déesse n’hésita pas : « Installez-vous sur l’une des plus hautes montagnes que vous trouverez et préparez vos armes. Cronos va aller chercher ses frères, les Titans, pour vous combattre. Toi, Zeus, tu devrais faire sortir des profondeurs de la Terre les Cyclopes et les Géants aux cent bras. Quand ces monstres seront tes alliés, tu pourras gagner cette guerre. »


      Hermès suivit Zeus jusque sur une très haute montagne, dominant la Terre. En approchant, Hermès reconnut le mont Olympe. « Nous sommes désormais les Olympiens, dit Zeus à ses frères et soeurs. » Puis il accueillit les Cyclopes et les Géants aux cent bras. Lorsqu’Hermès vit arriver tous ces monstres sortis de sous la Terre, il n’était pas rassuré. Mais bientôt Cronos, accompagné par ses puissants frères et soeurs les Titans, attaqua les Olympiens. Et Hermès fut rassuré de savoir ces monstres du côté de Zeus. D’énormes blocs de rochers s’écrasaient autour de l’Olympe. La terre ne cessait de trembler. Le ciel restait noir, envahi par les fumées provenant des terribles combats que se livraient les vieux dieux et les jeunes dieux.


      Dans la caverne où les Cyclopes avaient installé leur forge, Zeus et ses deux frères, Hadès et Poséidon, tenaient un conseil de guerre. « Nous devons gagner, disait Poséidon, sinon la Terre retournera au Chaos. » « Les forces brutales de Cronos vont tout détruire si nous ne l’arrêtons pas très vite », soupirait Hadès. « Il nous faut une arme invincible pour rétablir l’ordre et la paix », murmurait Zeus. Hermès, qui s’était glissé dans un recoin de la caverne, s’approcha pour mieux entendre. En s’avançant près des trois dieux, il passa tout près de la forge rougeoyante. Et ce qu’il vit attira aussitôt son regard. Les Cyclopes frappaient, frappaient de toutes leurs forces le métal brûlant. Des gerbes d’étincelles s’échappaient. Sous les coups du Cyclope Brontès, une gigantesque fourche à trois dents était en train de naître. Le Cyclope était en train de fabriquer une arme. Lorsque la fourche fut terminée, Brontès la tendit à Poséidon. Il grogna : « Voici ton trident, ce sera le symbole de ta puissance. » Le deuxième Cyclope, nommé Argès, finit lui aussi de marteler le métal brûlant. Il avait forgé un énorme casque. Il le tendit à Hadès. Hadès le mit sur la tête… et il disparut ! Ce casque rendait invisible ! Celui qui enfilait ce casque disparaissait aussitôt aux yeux des autres. Mais les trois dieux n’étaient pas au bout de leurs surprises.


      Le troisième Cyclope, Stéropès, continuait à frapper, frapper, une masse d’un métal doré. Peu à peu, au milieu du feu, le métal brûlant prenait forme. Hermès vit d’abord une, puis deux, puis trois longues pointes effilées surgir. « L’éclair ! murmurat-il stupéfait. Il est en train de fabriquer le foudre, l’arme de mon père… » Le Cyclope plia un genou à terre puis tendit le terrible éclair à Zeus en lui disant : « Tiens, voici ce qui te rendra le maître du monde à jamais. »


      À SUIVRE
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28e épisode

    
  
    Où Hermès sauve son père

  
    
      Résumé de l’épisode précédent : Zeus et ses deux frères, Hadès et Poséidon, sont prêts pour la bataille. Les Cyclopes ont forgé un trident à Poséidon, un casque qui rend invisible à Hadès et le foudre de Zeus.

    





      Jamais depuis qu’il était né, Hermès n’avait entendu un tel vacarme. Jamais non plus il n’avait vu une telle violence. Les Titans et les Olympiens se battaient si férocement que les montagnes s’écroulaient les unes après les autres. D’immenses crevasses s’ouvraient dans le sol. Hermès avait le sentiment d’assister à la fin du monde. Zeus lançait sans cesse son foudre en direction des Titans de Cronos. Avec tous ces éclairs, on aurait dit que le ciel lui-même était devenu fou. Une pluie de cendres s’abattait sur les combattants. Finalement, les Géants aux cent bras détachèrent d’énormes blocs de rochers avec lesquels ils bombardèrent les Titans. Certains rochers retombaient dans la mer et formaient des îles. D’autres atteignaient les Titans de Cronos. Peu à peu les Titans furent écrasés sous les pierres. Hadès, coiffé de son casque d’invisibilité, vola à Cronos ses dernières armes. Le vieux dieu était vaincu.
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      Zeus condamna Atlas, l’aîné des Titans, à porter pour l’éternité sur ses épaules la Terre et le Ciel. Les autres Titans furent emprisonnés dans le Tartare, les profondeurs de la Terre. Et, comme les Cyclopes et les Géants aux cent bras menaçaient de continuer à se bagarrer, Zeus les envoya eux aussi pour toujours dans le Tartare. Il ne restait plus que les Olympiens, vainqueurs. Ils choisirent Zeus pour roi.


      Mais le nouveau roi allait devoir triompher d’un dernier et terrible obstacle pour pouvoir régner. Gaïa, furieuse de voir une nouvelle fois ses enfants enfermés dans le Tartare, envoya le plus monstrueux de ses enfants. Soudain, la Terre trembla. Quelqu’un approchait. Quelqu’un de si énorme que chacun de ses pas ébranlait le sol. Hermès fut frappé d’horreur. Le monstre qu’il vit alors apparaître était plus effroyable que tout ce qu’il avait jamais vu auparavant. Ses ailes noires immenses masquaient le soleil. Sa tête touchait les étoiles. Elle était composée de centaines de vipères sifflantes. Ses yeux lançaient des flammes, et de sa bouche sortaient des roches brûlantes. Son corps était constitué d’une multitude d’anneaux de serpent. Ce gigantesque monstre s’appelait Typhon. Hermès eut juste le temps de s’abriter derrière un rocher. Le monstre était passé. Typhon atteignit l’Olympe. Surpris, les dieux s’enfuirent en courant, laissant Zeus seul face au monstre. Zeus essaya de lancer son foudre. Mais Typhon enroula ses monstrueux anneaux de serpent autour du dieu des dieux et lui vola les tendons de la cheville. Zeus, vaincu, sans ses tendons, était désormais incapable de bouger. Typhon se coucha devant lui et s’endormit.


      Heureusement, Hermès était là. Il avait tout vu. Il pénétra dans le palais de l’Olympe sur la pointe des pieds. Dans une chambre, il trouva le casque d’Hadès. Hadès l’avait laissé tomber dans sa fuite. Il le mit et devint aussitôt invisible. Ainsi, Hermès put s’approcher sans difficulté de Typhon. Le monstre tenait les tendons de Zeus serrés dans son horrible patte griffue. Hermès desserra doucement les griffes et vola les tendons. Puis il se glissa, toujours invisible, auprès de Zeus. Celui-ci sentit une présence, mais il ne vit pas son fils lui rendre ses tendons. Il s’aperçut aussitôt qu’il pouvait de nouveau utiliser ses jambes et se mettre debout. Il bondit sur ses pieds, se saisit de son foudre et terrassa Typhon. Le monstre mort, le soleil revint. Un brusque coup de vent emporta loin au-dessus des mers le corps de Typhon. C’est ainsi que parfois naissent sur l’océan de terribles tempêtes, surgies de nulle part et dévastant tout sur leur passage. Ces vents furieux et violents sortent du corps de Typhon. Cette fois le dernier monstre était éliminé. Zeus allait pouvoir construire une Terre harmonieuse et installer un ordre dans toutes choses. Hermès sentait son coeur se gonfler de fierté à l’idée que c’était lui qui avait sauvé son père.
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29e épisode

    
  
    Au cours duquel Zeus tombe amoureux d’Europe

  
    
      Résumé de l’épisode précédent : Hermès a assisté à la guerre des dieux. Finalement c’est Zeus qui l’a emporté. Le voici roi du monde.

    





      En rentrant chez lui, Hermès sentait qu’il avait grandi. Il savait désormais de quelle manière son père avait conquis le pouvoir. Seul Zeus avait su mettre de l’ordre dans le désordre.

 
      Hermès retrouva l’Olympe avec plaisir. Zeus était accoudé à l’une des terrasses du palais lorsqu’Hermès arriva. Il était si occupé à contempler quelque chose sur la Terre qu’il ne vit pas son jeune fils venir près de lui. Hermès se pencha pour regarder tout en bas ce qui fascinait son père et il fut lui aussi séduit par ce qu’il vit.


      Au milieu d’un pré fleuri, au bord de la mer, une troupe de jeunes filles se poursuivaient en riant. Leurs bras étaient chargés des fleurs du printemps. On voyait le mauve des jacinthes, la blancheur des narcisses, le jaune des crocus et le rouge des roses se mêler à l’herbe verte et ondulante, et c’était une image magnifique. Une jeune fille attirait le regard plus que les autres. Elle était vêtue d’une longue robe rouge, elle avait les cheveux tressés, et portait au bras un panier aux reflets d’or. Hermès regarda son père et comprit aussitôt : Zeus venait une nouvelle fois de tomber amoureux.


      S’apercevant enfin qu’Hermès était là, Zeus lui fit signe de le suivre. Tous deux descendirent sur Terre et, pour approcher les jeunes filles sans les effrayer, ils se glissèrent au milieu d’un troupeau de vaches qui broutait tout près. Zeus se transforma en un splendide taureau. Il avait un disque d’argent au milieu du front, une corne en croissant de lune, et sa peau était d’une belle couleur châtaigne. Les jeunes filles furent aussitôt attirées par l’exceptionnelle beauté de ce taureau. Celle dont Zeus était tombé amoureux s’approcha de l’animal. Elle se mit à le caresser doucement, à lui décorer les cornes de guirlandes de fleurs et à lui chantonner à l’oreille. Ses compagnes, la voyant s’éloigner au côté du taureau, la rappelèrent : « Europe, reviens ! » criaient-elles.


      Mais Europe ne les écoutait plus. Elle était arrivée sur la plage et continuait à jouer avec le taureau. Hermès, qui avait pris la forme d’une vache, riait intérieurement devant la ruse de son père. Il le vit se coucher sur le sable, invitant ainsi Europe à grimper sur son dos. La jeune fille n’hésita pas et s’assit sur le taureau. Aussitôt il partit en courant dans la mer. Il entra dans les flots et se mit à nager à toute vitesse, emportant avec lui Europe. Ils s’éloignèrent du rivage et furent aussitôt entourés par une foule de divinités marines : il y avait des Néréides, les déesses de l’Eau, chevauchant des dauphins, des tritons mihommes mi-poissons soufflant dans de gros coquillages, et même Poséidon les escorta, debout sur son char, le trident à la main. « Où m’emmènes-tu ? Et qui es-tu ? » cria Europe à l’oreille du taureau, un peu effrayée par ces étranges compagnons. « N’aie crainte, belle enfant, je suis Zeus le tout-puissant et je t’emporte en Crète, sur l’île où j’ai été élevé. Tu y seras bien accueillie », répondit le dieu des dieux. Hermès observait, ébloui, ce splendide cortège. La longue robe rouge d’Europe claquait au vent. On aurait dit la voile d’un bateau.


      Bientôt l’île de Crète fut en vue. Zeus remercia tous ceux qui les avaient accompagnés et les renvoya sous la mer. Il déposa tout doucement Europe sur le sable et reprit sa forme. Puis il fit un petit geste d’adieu à Hermès, et le jeune messager laissa son père à son nouvel amour.


      En regagnant l’Olympe, Hermès s’étonnait que la jalouse Héra aux bras blancs ne soit pas intervenue. Mais elle était trop occupée à surveiller son jeune fils Arès, le dieu de la Guerre. Arès n’arrêtait pas de se vanter. « Je suis le plus fort, je suis le meilleur », répétait-il toute la journée. Ce petit prétentieux avait réussi à agacer tous les dieux et déesses de l’Olympe. Mais le plus grave était qu’Arès cherchait la bagarre avec tout le monde. Il bousculait les gens sans s’excuser, ou bien il se moquait d’eux, ou encore il les insultait. Dès qu’il croisait quelqu’un, cela se terminait toujours par une dispute.


      Hermès détestait Arès. Il essayait d’éviter de le croiser dans un couloir, préférant se tenir le plus loin possible de sa violence. « Il faut que je me montre aussi malin que mon père, se disait-il. Lui au moins fait marcher son intelligence… »
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30e épisode

    
  
    Où Apollon tombe lui aussi amoureux

  
    
      Résumé de l’épisode précédent : Hermès a vu comment Zeus, son père, est tombé amoureux d’Europe et a réussi à l’enlever. Il aimerait bien être aussi séducteur que son père.

    





      Un jour, en portant un message au dieu-fleuve Pénée, Hermès fit la connaissance d’une de ses filles, nommée Daphné. Cette nymphe était d’une beauté simple et sauvage. Elle courait les bois et les prés, un peu comme le faisaient Artémis et ses compagnes. C’est sans doute ce qui plut à Hermès. Le jeune dieu devint l’ami de Daphné et il vint la voir régulièrement. Daphné adorait vivre libre. Elle ne s’intéressait à rien de ce qui plaisait d’habitude aux nymphes et aux déesses. Elle ne coiffait pas savamment ses cheveux, mais les laissait pousser dans tous les sens. Elle ne portait pas de longues robes à plis soignés, mais s’habillait de courtes tuniques blanches, juste retenues par une ceinture tressée. Elle ne portait aucun bijou, ne se maquillait jamais et ne rêvait que d’un seul amour : celui de la liberté. « Je ne veux ni mari ni enfant », avait-elle dit un jour à Hermès d’un ton passionné. J’aime trop courir seule dans la nature. » Et Hermès, qui se sentait très bien avec Daphné, prit bien soin de ne pas tomber amoureux d’elle.

 
      Cependant, quelqu’un croisa la route de la nymphe sauvage. Et ce quelqu’un, lui, avait l’habitude d’être aimé. C’était Apollon. La première fois qu’il rencontra Daphné, il était en train de chasser. Il était descendu de son cheval et s’était glissé dans un buisson. Il suivait un lièvre qu’il pensait avoir blessé. Mais, au lieu de trouver l’animal, il tomba nez à nez avec une petite sauvageonne, tenant le lièvre par les oreilles. « Rend-le-moi, il m’appartient, c’est moi qui l’ai tué », dit Apollon en tendant la main vers le gibier. « Pas du tout, répliqua avec colère Daphné, vous l’avez manqué ! C’est ma flèche qui l’a tué. Regardez ! » Et elle arracha du lièvre la flèche qui l’avait tué. Pas de doute, cette flèche provenait du carquois de la jeune nymphe. Le dieu était un peu vexé, mais il ne se mettait pas en colère. Il observait la nymphe et la trouvait splendide. Avec ses cheveux en désordre, dans lesquels des aiguilles de pins et des brindilles restaient accrochés, avec ses bras nus égratignés par les branchages, avec son regard noir, elle donnait une impression de nature indomptée. Apollon fut immédiatement séduit. Mais déjà la nymphe s’était éloignée et avait disparu dans le sous-bois.
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      Dès lors, Apollon voulut absolument retrouver la belle nymphe. Il la chercha partout, interrogea tout le monde et finit par supplier Hermès : « Mon frère, va trouver cette nymphe et dis-lui que je la veux pour femme. » Hermès accepta de porter le message à Daphné. Mais celle-ci éclata de rire : « Apollon ? Ah oui ? Eh bien, tu peux lui dire, à Apollon, que j’ai fait voeu de ne jamais prendre aucun mari, et que personne ne m’y forcera, pas même lui. » Personne n’avait jamais repoussé Apollon. Il fut encore plus amoureux de la nymphe qui savait lui dire non. Il chercha comment séduire Daphné et se décida à l’enlever. Il la guetta donc dans un bois où elle se promenait seule comme d’habitude. Puis il s’approcha d’elle. « Daphné, ma belle Daphné, je suis Apollon et je dépose mon coeur à tes pieds », lui dit-il. Mais la jeune fille s’enfuit en courant. Apollon se lança à sa poursuite tout en continuant à lui crier des mots doux. Mais Daphné était excellente à la course, et le dieu n’arrivait pas à la rattraper. Tout en fuyant, Daphné appela Hermès à son secours. « Va prévenir Zeus, cria-t-elle, demande pour moi la protection du dieu des dieux ! » Hermès se précipita auprès de Zeus. Zeus ne voulait pas fâcher son fils Apollon. Mais il devait porter secours à tous ceux qui lui demandaient sa protection.


      Daphné sentait ses forces faiblir. Elle allait être rattrapée par Apollon lorsqu’elle sentit soudain ses pieds s’enfoncer dans le sol, comme des racines, son corps se recouvrir d’écorce, ses bras s’élancer vers le ciel comme des branches, puis se couvrir de feuilles. Elle eut le temps de lancer un sourire de remerciement à Hermès et à Zeus, avant de finir de se transformer en laurier. Apollon, la voyant changée en un bel arbre aux feuilles bleutées, s’écria : « Ô toi, la plus belle des jeunes filles, je t’ai perdue pour toujours. Mais les feuilles de ton arbre ne me quitteront plus jamais. J’en ferai des couronnes que je porterai sans cesse avec moi. J’offrirai ces couronnes à tous ceux qui sauront dire de beaux poèmes, et à tous les vainqueurs. Toi, le laurier, tu es devenu mon arbre sacré. » Hermès eut l’impression de voir bouger les branches de l’arbre, comme si Daphné acceptait cet hommage. Elle, la fiancée de la nature, était retournée à la nature.


      Encore une fois Zeus avait réussi à ne fâcher personne. Chaque fois qu’il était appelé à régler un conflit, il trouvait toujours une manière habile de satisfaire tout le monde. « Mais comment mon père fait-il pour avoir cette ruse et cette intelligence ? » se demandait Hermès. Il résolut de découvrir comment son père avait appris cette science-là.
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31e épisode

    
  
    Qui voit l’extraordinaire naissance d’Athéna

  
    
      Résumé de l’épisode précédent : Hermès est très admiratif devant l’intelligence de Zeus, son père. Il aimerait en percer le mystère.

    





      Pausania était en train de filer de la laine lorsque Hermès arriva à sa caverne. Elle ne leva pas les yeux de son ouvrage. « Te voilà déjà, mon enfant, dit la vieille femme. N’en sais-tu pas encore assez sur la naissance du monde ? – Ô nourrice bien-aimée, je me demande encore une chose : comment mon père a-t-il fait pour posséder cette ruse et cette intelligence, à nulle autre pareilles ? » Pausania repoussa son ouvrage. Le grincement du rouet filant la laine cessa. Hermès posa la tête sur ses genoux, et ses yeux se fermèrent aussitôt.
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      Lorsque Hermès ouvrit les yeux, il reconnut aussitôt l’endroit où il se trouvait : c’était la plage devant la grotte de Métis, la Titanide aux yeux bleu nuit dont Zeus était tombé amoureux jeune homme. Le jour se levait à peine, la belle Métis dormait encore, allongée sur le sable. Hermès vit aussitôt à son ventre rond qu’elle attendait un enfant. Zeus, qui reposait à ses côtés, se dressa soudain. Une voix venait de le réveiller, c’était celle de sa grand-mère, Gaïa, la voix de la Terre-mère. Il se leva et fit quelques pas sur le rivage. « Prends garde, Zeus, prends garde. Métis porte en elle une fille. Mais, le jour où elle mettra au monde un garçon, il te fera ce que tu as fait à ton père Cronos, et ce que Cronos fit à Ouranos son père : il prendra ta place ! » En entendant Gaïa, Hermès frémit. Qu’allait faire Zeus ? Le dieu des dieux retourna lentement vers Métis toujours endormie, il la regarda tendrement, puis il se recoucha à ses côtés.


      L’aube arrivait. Métis ouvrit les yeux et sourit à Zeus. Elle était la ruse même et se doutait déjà que quelque chose n’allait pas. Mais Zeus lui demanda : « Métis, tu te souviens du jour où je t’ai rencontrée ? Tu t’étais métamorphosée sous mes yeux en papillon, puis en mésange, en lapin et enfin en biche. Saurais-tu te transformer en lionne ? » Sans répondre Métis devint aussitôt une lionne. Ses rugissements et ses coups de griffes effrayèrent Hermès, caché derrière un rocher. « Bravo ! s’exclama Zeus, bravo ! Et saurais-tu te transformer en goutte d’eau ? » Métis le fit aussitôt. À peine était-elle devenue goutte que Zeus l’avala ! « Je suis désolé, ma chère Métis, mais il le fallait, dit le dieu des dieux à voix haute. Je ne pouvais pas risquer que tu mettes au monde un jour le garçon qui me détrônerait… Et puis, vois-tu, j’ai besoin de ta ruse pour gouverner l’univers. Désormais l’intelligence est en moi, puisque tu es en moi à jamais. » Hermès comprenait enfin pourquoi son père savait tout prévoir, tout deviner, tout maîtriser !


      Mais son père, qui s’était assis sur un rocher, semblait soudain souffrir de violentes douleurs. Il gémissait en se tenant la tête à deux mains. Plus les minutes passaient, plus le mal augmentait. Les gémissements devinrent des cris. « Ah, c’est trop affreux ! J’ai trop mal ! Qu’on m’ouvre le crâne pour en faire sortir ce mal ! » hurlait Zeus. Hermès ne savait que faire. Zeus était seul sur cette plage, et la douleur semblait insupportable. Hermès eut soudain une idée pour soulager son père. Il ne fallait surtout pas perdre une minute.


      Il repartit en courant chez Pausania. « Bonne nourrice, je t’en supplie, il faut absolument que tu me laisses retourner dans le passé, accompagné par quelqu’un… », lui dit-il. « Bien, dit Pausania, mais ton compagnon devra tout oublier dès qu’il retournera dans le présent. »


      Le messager des dieux se précipita alors chez son frère Héphaïstos pour le convaincre de l’accompagner très vite. Il retourna avec lui sur la plage où Zeus se tordait de douleur. « Prends ta hache, mon frère, lui dit Hermès, et vas-y, ouvre le crâne de Zeus pour en faire sortir le mal ! » Le puissant dieu souleva alors sa redoutable hache et fendit le crâne de Zeus en deux. À cet instant, la Terre trembla, et Hermès et Héphaïstos virent quelque chose d’extraordinaire : une femme tout armée sortait du crâne de Zeus ! « Regarde, s’exclama Héphaïstos, c’est la déesse Athéna ! » La jeune femme portait un casque, une lance et une armure en métal. Elle se tenait droite et posait un regard fier sur le monde autour d’elle. Zeus semblait totalement soulagé. Il ne jeta pas un regard à Hermès et Héphaïstos, et prit dans ses bras la jeune guerrière. En voyant Zeus serrer Athéna contre son coeur, Hermès comprit pourquoi Athéna serait toujours la fille préférée du maître de l’Olympe. Zeus l’avait mise au monde lui-même. Hermès et Héphaïstos repartirent discrètement. Hermès ignorait qu’une autre rencontre extraordinaire l’attendait.



      À SUIVRE

      

    

  

    
      [image: ]  
      
32e épisode

    
  
    Où Hermès rencontre Prométhée

  
    
      Résumé de l’épisode précédent : Hermès a compris d’où venait l’intelligence de son père : il a vu Zeus avaler Métis, qui est l’intelligence même. Peu après il a assisté à la naissance d’Athéna, sortie tout armée de la tête de Zeus.

    





      Ce qui plaisait beaucoup à Hermès, c’étaient les grandes fêtes de l’Olympe. Zeus aimait recevoir, et de nombreux dieux, déesses et nymphes étaient invités à sa table. Souvent, pendant ces banquets, qui pouvaient durer une journée entière, Apollon se mettait à chanter, accompagné de ses neuf Muses. Parfois des nymphes dansaient. Hermès se promenait partout, observant chaque invité et apprenant à découvrir les uns et les autres.
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      Un jour, son attention fut attirée par un invité bien différent de tous les autres. Le nouveau venu portait des cheveux longs qui lui tombaient sur le dos. Son visage était plein de noblesse. Ses sourcils noirs et épais surmontaient deux yeux perçants qui ne se baissaient jamais. L’invité était assis à la droite d’Athéna, qui ne cessait de lui murmurer à l’oreille. À la gauche de la déesse se trouvait un autre inconnu, qui se tenait bien différemment. Il parlait beaucoup, s’agitait sans cesse, se levait, se rasseyait, riait et applaudissait très fort. Hermès se glissa derrière sa tante Hestia, qui organisait le service des plats. « Qui est cet invité au regard si fier ? lui demanda-t-il. Et quel est le nom de celui qui s’agite à ses côtés ? » Hestia se pencha vers son oreille et lui répondit : « Il s’appelle Prométhée. Il est le seul Titan à avoir choisi le camp de ton père au moment de la guerre des dieux. Voilà pourquoi Zeus le reçoit à sa table. L’agité assis à sa droite est son frère Épiméthée. À la demande de Prométhée, Zeus le reçoit aussi. »


      Pendant le reste du banquet, Hermès ne cessa d’espionner la table de Prométhée. Tout ce qui se passait autour du Titan l’étonnait. L’attitude d’Athéna, d’abord, était bien surprenante. Elle, la déesse de la Sagesse et de la Connaissance, discutait rarement avec d’autres dieux. Elle était passionnée par la science des étoiles, celle des chiffres, celle de la médecine ou celle de la pensée, et préférait lire ou étudier. Même lorsqu’elle acceptait de participer à un banquet, on la voyait parler à la chouette toujours perchée sur son épaule, mais elle dédaignait ses voisins de table et ne leur adressait pas la parole. Et voilà qu’elle discutait passionnément avec Prométhée ! Hermès n’entendait pas leur conversation, mais il voyait le visage d’Athéna s’animer, il voyait les yeux de Prométhée pétiller. Plusieurs fois, Hermès les surprit tous deux penchés sur un manuscrit, en train de griffonner des formules mathématiques. Pas de doute, Athéna avait enfin trouvé quelqu’un de suffisamment intelligent pour partager son savoir.


      Hermès remarqua aussi que l’attitude de Zeus était différente avec Prométhée. La complicité de sa fille chérie et de cet invité semblait agacer Zeus. Mais, lorsqu’il parlait à Prométhée, il lui parlait avec un grand respect. Et Prométhée répondait au maître de l’Olympe sans jamais baisser les yeux. Jamais Hermès n’avait vu Zeus montrer du respect à quelqu’un. Jamais non plus il n’avait vu quelqu’un ne pas courber la tête en s’adressant à Zeus. Hermès était fasciné par la fierté de Prométhée.


      Son frère, Épiméthée, en revanche, ne cessa de papillonner toute la journée. Il passait d’un plaisir à l’autre, sautillant d’un spectacle à un autre, d’une conversation à une autre, parlant à tort et à travers. « Il n’a toujours pas plus de cervelle qu’un moineau, celui-là », dit une voix derrière Hermès. C’était Poséidon, son oncle. Hermès sourit timidement au vieux barbu. « Vous les connaissez, mon oncle ? » demanda-t-il d’une petite voix. « Oh, que oui ! soupira Poséidon. Et moi, je serais à la place de ton père, je me méfierais de Prométhée. Sais-tu ce que signifie leur nom ? Épiméthée, ça veut dire “l’étourdi, celui qui ne réfléchit pas”. Mais Prométhée ça veut dire “le prévoyant, celui qui réfléchit”. Il nous a bien montré toute l’étendue de son intelligence lorsqu’il a rattrapé les sottises de son frère, en créant les hommes… Mais Prométhée ne se soumet pas facilement à l’autorité. Zeus ferait bien de s’en souvenir… » Sur ces mots, Poséidon s’éloigna. Hermès tremblait d’excitation. C’était donc Prométhée, et non son père, qui avait créé les hommes ? Hermès quitta aussitôt le palais et prit la direction de chez Pausania.
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33e épisode

    
  
    Où Hermès assiste à la création de l’homme

  
    
      Résumé de l’épisode précédent : Hermès a fait la connaissance d’un personnage fascinant appelé Prométhée. Il a appris que celui-ci était le créateur des hommes et a décidé d’assister à la naissance de l’homme.

    





      Hermès retrouva Pausania avec le même plaisir. La vieille femme tissait la laine, assise à l’entrée de sa grotte. Hermès regarda de longues minutes en silence le va-et-vient précis de la navette sur le métier à tisser. C’était un geste doux et apaisant. Il réfléchissait à ce qu’il était venu demander. Ce fut Pausania qui parla la première : « Te voilà bien pensif, mon garçon, dit-elle. As-tu peur de ce que tu viens chercher aujourd’hui ? Tu sembles hésiter… » Hermès redressa la tête et répondit : « Nourrice, ô nourrice bien-aimée, je meurs d’envie d’assister à la naissance du premier homme. Mais mon père, le dieu des dieux, est absent de cette histoire, voilà ce qui me trouble. » Pausania eut l’un de ses mystérieux sourires : « Qui sait, peut-être est-il présent, peut-être pas. À toi de voir… ! » Elle avait repoussé son ouvrage. Hermès posa doucement la tête sur les genoux de la vieille femme et ferma les paupières.

 
      Lorsqu’il rouvrit les yeux, Hermès était dans une semi-obscurité. Il était couché à même la Terre, une terre d’argile séchée, dure et grise, qui s’effritait sous les doigts. Près de lui, une large silhouette se détachait sur le ciel. Ses yeux s’habituaient peu à peu au manque de lumière, il se mit à mieux voir ce qui se passait autour de lui. La silhouette s’était accroupie, attentive à quelque chose posé sur le sol. Hermès rampa un peu plus près. À ce large dos, ces longs cheveux flottants, Hermès reconnut Prométhée. Ce que le Titan regardait, entre ses pieds nus, c’était une boule, une simple boule de terre noire. Hermès le vit tremper ses mains dans un vase plein d’eau, puis saisir la boule et se mettre à la pétrir doucement. Elle semblait faite d’un mélange de cette terre d’argile dure et grise et d’un peu d’eau. Prométhée était concentré sur ce qu’il faisait. Ses gestes étaient lents et sûrs. Il malaxa un long moment la boule de terre, comme s’il réfléchissait, puis il se mit à l’allonger, à l’allonger. Sous ses doigts, un corps prenait forme. Ce corps eut bientôt une tête ronde et quatre pattes. Prométhée le regardait, comme insatisfait. « Non, non, murmurait-il entre ses dents. Ça ne va pas. » Il secoua la tête, rejeta une mèche qui avait glissé devant ses yeux et se remit au travail.


      Hermès ne quittait pas du regard les mains qui pétrissaient. Il était fasciné par ce qui prenait forme devant lui. Prométhée avait saisi le corps qu’il venait de faire naître. Avec d’infinies précautions, il le redressait, le tirait vers le haut. Deux des pattes restaient posées sur le sol, mais les deux autres se dressèrent. Prométhée modela les deux pattes avants et elles devinrent des bras. Puis il tourna délicatement la tête vers le haut, et s’arrêta. « Voilà, dit-il d’une voix vibrante, tu es le seul être vivant à pouvoir regarder le ciel. Tu es à l’image des dieux ! » Pendant ce temps, son frère Épiméthée inventait lui aussi de nouvelles créatures. Zeus avait demandé aux deux frères de créer des habitants sur la Terre. Épiméthée devait inventer les animaux, et Prométhée, créer l’homme. Zeus leur avait confié un sac contenant tout ce qu’il fallait pour que ces futurs êtres vivants soient protégés. Épiméthée s’était précipité et agissait comme d’habitude sans réfléchir. Il commença par inventer un oiseau. Puis il mit la main dans le grand sac et en sortit des plumes. « Je te donne ces plumes pour que tu puisses voler », dit-il. Ensuite il créa un escargot et il sortit du sac une coquille. « Je te donne cette coquille pour que tu te caches à l’intérieur si tu es attaqué », dit-il. Puis il créa un hérisson, puisa dans le sac et lui donna des piquants. « Je te donne ces piquants pour que tu puisses te défendre », dit-il. Ensuite il fabriqua un lion et lui donna des griffes et des dents ; un serpent, et il lui accorda le venin ; un lièvre, et il lui offrit la rapidité ; un taureau, et il lui attribua des cornes. Certains animaux reçurent des poils pour lutter contre le froid ; d’autres, des écailles et des nageoires pour vivre sous l’eau. Au bout d’un moment le sac donné par Zeus fut vide. Alors Épiméthée, tout content de lui, alla voir ce que son frère Prométhée avait fabriqué de son côté.


      Il trouva Prométhée sur le pas de sa porte, accroupi. Épiméthée se pencha sur l’épaule de son frère et découvrit la créature que Prométhée venait de faire naître. « Qu’est-ce que c’est ? » demanda-t-il, tout surpris. « C’est l’homme », répondit Prométhée, sans quitter des yeux sa créature. Et toi, où en es-tu ? – Ça y est, répondit triomphalement Épiméthée, j’ai tout fini, j’ai tout donné ! » Prométhée se retourna d’un bond vers lui : « Comment ? Tu n’as plus rien à distribuer ! s’écria-t-il, et l’homme que j’étais chargé de créer, que lui as-tu mis de côté pour sa sauvegarde ? » Épiméthée avait oublié !


      Prométhée se retourna vers sa créature humaine. Il la regarda, nue et sans défense. Il se baissa et dit : « Homme, je t’offre l’intelligence – Mais tu n’as pas le droit ! s’écria son frère, effrayé. Nous ne sommes pas autorisés à donner ce qui appartient aux seuls dieux ! » Prométhée ne lui accorda pas un regard. Il continuait à regarder l’homme avec une infinie tendresse. Puis il dit : « Va ton chemin, mon fils. Et surtout reste toujours debout ! »
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34e épisode

    
  
    Au cours duquel Prométhée montre qu’il est très rusé

  
    
      Résumé de l’épisode précédent : Hermès vient d’assister à la naissance du premier homme créé par Prométhée. Celui-ci lui a offert l’intelligence, réservée aux dieux.

    





      En rentrant chez lui, Hermès était encore tout empli de ce qu’il venait de vivre. Il comprenait ce qui l’avait tant fasciné en rencontrant Prométhée : le Titan était le seul à ne pas craindre Zeus. Hermès en était gêné, mais secrètement ravi. 


      Lorsqu’il atteignit l’Olympe, il découvrit une grande agitation. L’assemblée des dieux avait été réunie en toute hâte, à la demande de Prométhée. Hermès se glissa dans la salle au moment où Zeus demandait à Prométhée de s’approcher. « Qu’attends-tu de moi, Prométhée ? » demanda le roi des dieux. D’une voix claire, Prométhée répondit ceci : « Ô grand Zeus, maître de l’Olympe, les hommes sur Terre ont besoin de nourriture. Si tu les autorises à élever des vaches et à en manger la viande, ils partageront avec toi chaque bête abattue. Et, pour bien t’honorer, ils m’ont chargé de te faire choisir les morceaux que tu préfères. J’ai découpé pour eux une vache et j’ai réparti les morceaux en deux tas que voici. Maintenant, chaque fois qu’ils découperont une vache, ils te réserveront la part que tu auras choisie aujourd’hui, et se contenteront des autres morceaux. » Prométhée cessa de parler et laissa Zeus observer les deux tas. Le premier était terriblement appétissant. Une belle graisse blanche le recouvrait et des os dépassaient. Le deuxième était tout à fait répugnant. Des morceaux d’intestin et des bouts d’estomac le recouvraient et dégageaient une odeur infecte. Zeus n’hésita pas une seconde et montra du doigt le premier tas. « Pauvres hommes, pensa Hermès, ils n’auront plus droit désormais qu’aux morceaux les plus mauvais… » Prométhée s’inclina respectueusement. Mais Hermès eut le temps d’apercevoir une étincelle de malice dans son regard. Zeus, satisfait, descendit de son trône et s’approcha du tas qu’il avait choisi. Quelle ne fut pas sa surprise de découvrir, sous la belle graisse, un tas d’os sans le moindre petit bout de viande ! Le beau tas ne contenait que des os ! Il se tourna vers le tas répugnant, écarta avec son épée les intestins et découvrit sous les boyaux toute la viande ! On entendit des murmures étonnés dans la salle, suivis par quelques rires discrets. Le grand Zeus venait bel et bien de se faire rouler… Désormais, pour chaque vache abattue, les hommes se régaleraient de bonne viande, et Zeus devrait se contenter des os ! Il chercha des yeux Prométhée, mais celui-ci avait disparu.
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      Une lueur rouge passa dans les yeux du maître de l’Olympe. Sa fureur éclata. « Celui qui ose me tromper doit être puni, hurla-t-il. Puisque c’est ainsi, je retire le feu aux hommes. Désormais, je ne lancerai plus jamais mon foudre sur la Terre. L’orage ne brûlera plus aucun arbre. Ils seront privés du feu et condamnés à manger leur viande crue. Et je ne veux plus jamais que Prométhée reparaisse devant moi… » Puis Zeus quitta l’assemblée des dieux, fou furieux. Pour la première fois, et malgré la présence de Métis en lui, la ruse d’un autre avait été plus forte que la sienne.


      Les dieux quittèrent la salle en murmurant. Hermès croisa Poséidon, qui lui dit, de son ton toujours aussi bourru : « Tu vois, je te l’avais bien dit, ton père aurait dû se méfier de ce Prométhée… » Mais la mésaventure infligée au dieu des dieux semblait plutôt réjouir Poséidon. Hermès s’envola pour réfléchir à ce qu’il venait de voir. Il ne pouvait pas s’empêcher d’admirer la manière dont le Titan avait trompé son père. Mais l’avenir de Prométhée et celui des hommes lui semblaient bien inquiétants.


      À SUIVRE
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35e épisode

    
  
    Où Prométhée vole le feu aux dieux

  
    
      Résumé de l’épisode précédent : Prométhée a réussi à tromper Zeus. Désormais les hommes ne manqueront plus de nourriture. Mais pour se venger Zeus leur a retiré le feu.

    





      Sur la Terre régnait une grande tristesse. Jusqu’alors le feu avait réchauffé les hommes, il avait repoussé les bêtes sauvages, il avait cuit leur nourriture. Depuis que Zeus leur avait enlevé le feu, les humains mouraient les uns après les autres. Le froid était féroce, mordait leur peau et tuait les plus faibles d’entre eux. La nuit, les animaux sauvages profitaient du noir pour s’approcher des campements et les dévorer. Ils devaient se nourrir de viande crue comme des bêtes. Ils étaient condamnés.


      Une nuit, alors qu’Hermès ne dormait pas, il vit une ombre se glisser sur l’une des terrasses du palais. Une autre ombre sortit du palais et vint rejoindre la première. Hermès vola sans bruit jusqu’à elles et écouta. « Comme tu as l’air triste, mon ami, murmurait une voix féminine. Les choses ne sont pas aussi graves que tu le dis. » Une voix masculine lui répondit : « Hélas, si, c’est très grave ! Les hommes meurent les uns après les autres. Bientôt il n’en restera plus un seul sur la Terre ! » À ces mots, Hermès reconnut Prométhée. Il ne manquait pas d’audace pour oser revenir sur l’Olympe ! Celle qui l’avait rejoint en cachette devait être Athéna. « Mais que veux-tu essayer de faire ? demandait Athéna. C’est très risqué d’aller contre la volonté de mon père… » Prométhée chuchota quelque chose à l’oreille d’Athéna. Hermès ne pouvait pas entendre ce qu’il disait. Puis les deux ombres se séparèrent, et Hermès regagna sa chambre.


      Les nuits suivantes, Hermès rôda autour du palais, mais rien ne se passa. Un matin, il croisa Athéna dans un couloir du palais et lui demanda, l’air faussement innocent : « As-tu des nouvelles de ton ami Prométhée ? » La déesse le regarda à peine et lui répondit sèchement : « Ami ? Quel ami ? Tu dis n’importe quoi, mon pauvre Hermès… » Il finissait par se demander s’il n’avait pas rêvé, lorsqu’une nuit quelque chose arriva. C’était une nuit noire, une de ces nuits où Séléné, la déesse de la Lune, avait dû s’endormir et oublier de sortir la Lune sur son char. Hermès, qui voletait autour du palais avant d’aller au lit, entendit les feuillages frémir. Prométhée rejoignait Athéna. « As-tu amené ce qu’il faut ? » chuchotait Athéna. « Oui, oui », répondit le Titan. « Alors, suis-moi », dit la déesse de la Sagesse. Elle entraîna Prométhée vers une porte secrète du palais.


      Athéna poussa doucement la porte et fit signe à Prométhée de la suivre. Stupéfait, Hermès vit le Titan banni pénétrer dans le palais. Que voulait-il faire ? Hermès se glissa à leur suite.

      
      À l’intérieur, les deux comploteurs se dirigèrent vers le milieu du palais. Ils entrèrent comme des ombres dans la pièce située au centre du palais, celle du feu sacré. Ici, toute la nuit la déesse Hestia entretenait le feu des dieux. Elle était chargée de ne jamais le laisser s’éteindre en lui mettant sans cesse du bois et aussi de le surveiller. Prométhée avait saisi un lourd vase pour assommer Hestia. Mais ce n’était pas la peine : la déesse du Foyer s’était endormie. Prométhée se baissa aussitôt vers le feu, sortit de sa tunique une sorte de tige creuse et y glissa rapidement quelques braises. Puis il repartit, tout aussi silencieusement. Hermès fut soulagé : Prométhée ne voulait pas prendre la place du dieu des dieux, ce qui l’intéressait, c’était de sauver ses enfants, les humains.
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      « Merci, Athéna, murmura le Titan en regagnant la sortie. Tu viens de m’aider à sauver l’humanité. » Hermès le regarda longtemps disparaître dans la nuit. Le point rougeoyant qu’il avait enfermé dans la tige permettait de suivre sa trace. En une nuit, Prométhée fit le tour de la Terre et alluma des feux partout. Là où il passait, les ténèbres étaient repoussées, la lumière triomphait. Au petit matin, le Titan épuisé contempla son oeuvre : partout dans le monde le feu qu’il avait volé aux dieux flambait pour réchauffer et éclairer les hommes.


      À SUIVRE
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36e épisode

    
  
    Dans lequel naît Pandora, la première femme du monde

  
    
      Résumé de l’épisode précédent : Avec l’aide d’Athéna, Prométhée est parvenu à voler le feu aux dieux pour l’offrir aux hommes.

    




      Jamais Hermès n’avait vu Zeus dans une telle colère. En se levant ce matin-là, Zeus avait découvert que des feux brûlaient partout sur la Terre. Il était entré dans une rage folle et avait d’abord poussé de terribles cris de colère. Mais vers midi le silence était subitement revenu dans le palais. Et de la porte de la chambre de Zeus s’échappa un bizarre bruit de grelot : Zeus riait ! Il venait de trouver le moyen de se venger de la nouvelle désobéissance de Prométhée. Il fit venir aussitôt près de lui Héphaïstos, Aphrodite, Athéna et Hermès. Lorsque Hermès entra dans la salle du conseil, il n’était guère rassuré. Hermès admirait Prométhée le rebelle et il aimait lui aussi les hommes. Le maître de l’Olympe, assis sur son trône, gardait le visage des mauvais jours. Il grimaça un sourire. S’adressant à tous, il dit : « J’ai l’intention de faire un beau cadeau aux hommes, je veux leur offrir la première femme. J’aimerais que chacun d’entre vous lui donne ce qu’il possède de meilleur. » Athéna fronça les sourcils, comme si elle avait deviné une ruse, mais Hermès n’y fit pas attention. Il était trop content de voir son père prêt à faire un cadeau aux hommes ! Zeus se tourna vers Héphaïstos et lui demanda : « Mon fils, c’est toi qui commences. Prends cette terre, mélange-la avec de l’eau et fabrique-nous une femme. »
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      Héphaïstos se leva lourdement et fit ce qu’on lui demandait. Il se mit à modeler le corps d’une femme dans la terre humide. Ses doigts travaillaient vite, pétrissant la terre et lui donnant de belles courbes. De temps en temps Héphaïstos s’arrêtait, jetait un regard à Aphrodite, puis reprenait son ouvrage. Visiblement il prenait modèle sur sa femme pour faire naître celle des hommes. Peu à peu une splendide créature surgit de la masse de terre, une créature à l’image de la plus belle des déesses. C’est alors qu’Aphrodite s’avança devant la sculpture féminine en terre, elle lui posa ses mains sur les épaules et dit : « Puisque tu me ressembles, je te donne la beauté et la séduction. » Aussitôt la statue eut un charme irrésistible. Hermès s’approcha à son tour : « Je te donne les belles paroles et le goût du langage », dit-il. Mais Zeus intervint : « N’as-tu pas autre chose, mon fils, quelque chose qui fasse vraiment partie de ta personnalité à rajouter ? Réfléchis bien. Ah, mais si ! » s’exclama Hermès. Et, se tournant vers la femme en terre, il lui dit joyeusement : « Je t’offre aussi la curiosité, mon immense curiosité ! » Un éclair de joie brilla dans les yeux de Zeus. Hermès venait de participer au piège tendu aux hommes par son père, mais il l’ignorait. Athéna vint près de la future femme et lui offrit de beaux vêtements et de splendides bijoux. Puis elle lui posa sur le front un diadème et un voile de mariée et en profita pour lui glisser discrètement à l’oreille : « je t’offre aussi l’intelligence. Surtout, apprends à bien t’en servir ! »


      Pour finir Zeus se leva et dit : « Tu t’appelleras Pandora, ce qui veut dire cadeau de tous et tu seras la première femme des humains » Puis il souffla la vie à l’intérieur de la statue. Aussitôt un frémissement parcourut les narines de Pandora, ses paupières battirent très vite puis s’ouvrirent sur deux yeux superbes. Un grand sourire se dessina sur ses lèvres. Elle était resplendissante. « Bonjour, murmura-t-elle, quand partons-nous ? Bonjour, répondit Zeus en se frottant les mains de satisfaction. Mon fils Hermès va te conduire sur Terre auprès des hommes. Tu es attendue dans la maison d’Épiméthée… »


      Athéna devinait que Zeus préparait un mauvais coup aux hommes. Il allait sans doute utiliser cette première femme du monde pour se venger de Prométhée. Elle fit aussitôt prévenir Prométhée de ce qui se préparait. Le Titan se précipita chez son frère Épiméthée : « Jure-moi que tu n’accepteras aucun cadeau venant des dieux de l’Olympe ! lui criat-il. Jure-le-moi vite ! » Épiméthée était toujours impressionné par l’allure autoritaire de son frère. Il se dépêcha de promettre, et Prométhée repartit chez lui rassuré. Mais Pandora était déjà en route vers la maison d’Épiméthée, en compagnie d’Hermès. Épiméthée saurait-il refuser un tel cadeau ?


      À SUIVRE
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37e épisode

    
  
    Où l’on découvre la punition de Prométhée

  
    
      Résumé de l’épisode précédent : Zeus vient de créer la première femme, Pandora, qu’il veut offrir à Épiméthée. Mais Prométhée, qui se méfie, a fait promettre à Épiméthée de n’accepter aucun cadeau venu des dieux.

    





      Le chemin qui menait de l’Olympe à la maison d’Épiméthée parut bien court à Hermès. Pandora était une compagne de route charmante. Elle posait mille questions sur le monde qui l’entourait, et Hermès était heureux de lui avoir offert cette curiosité. Lorsqu’ils arrivèrent près de chez Épiméthée, Hermès regrettait de devoir se séparer de Pandora. Mais il avait une mission à remplir. Il lui demanda de l’attendre à quelques mètres de la maison et se dirigea vers la porte d’entrée. Épiméthée s’avança sur le pas de sa porte pour accueillir le messager de Zeus. « Bienvenue, Hermès, qu’est-ce qui t’amène dans ma maison ? » lui dit-il. « Je t’apporte un cadeau de la part des dieux de l’Olympe », répondit le messager. Aussitôt Épiméthée perdit son sourire et s’affola. Il bredouilla : « Non, non, merci, grand seigneur, mais je ne puis accepter votre cadeau. Et pourquoi donc ? » questionna Hermès. « Parce que… parce que… parce que je n’en suis pas digne, voilà ! » répondit le pauvre Épiméthée, qui ne savait comment obéir à la promesse faite à son frère, sans fâcher les dieux de l’Olympe.
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       Étonné, Hermès se lança aussitôt dans un grand discours pour vanter les mérites du cadeau des dieux. « C’est un cadeau unique, exceptionnel. Aucun dieu ni aucun être humain n’en a jamais possédé de pareil. J’en suis jaloux ! Si je pouvais, je le garderais bien pour moi, ce cadeau-là. Tu ne peux refuser une telle merveille. » Tandis qu’Hermès parlait, Épiméthée continuait à dire non en secouant la tête, les yeux fermés, en signe de refus. C’est alors qu’une petite voix dit : « Quelqu’un aurait-il un peu d’eau fraîche à m’offrir ? » C’était Pandora, qui, poussée par sa curiosité, s’était avancée d’elle-même vers la maison d’Épiméthée.
 

      Épiméthée regardait Pandora les yeux écarquillés. Il semblait déjà sous le charme. Pandora lança un clin d’oeil complice à Hermès tout en s’inclinant devant Épiméthée pour le saluer. « Alors, comment trouves-tu le cadeau que les dieux t’ont préparé ? » demanda Hermès d’une voix malicieuse. « J’a… j’accepte ! » bredouilla Épiméthée, qui se dépêchait de faire entrer Pandora et courait lui chercher de l’eau fraîche. Hermès fit un petit signe d’adieu à Pandora et repartit, mission accomplie.


      Tout en volant vers l’Olympe, il se demandait pourquoi Zeus avait fait ce cadeau à Épiméthée. Il n’allait pas tarder à le découvrir.


      Mais auparavant une surprise désagréable l’attendait. Il survolait une haute chaîne de montagnes appelée le Caucase lorsqu’il vit une masse sombre, inhabituelle, qui semblait comme accrochée à l’un des sommets. Il fit un petit détour pour voir de quoi il s’agissait, et ce qu’il découvrit fut un terrible choc. Prométhée était enchaîné là, presque nu, à cette montagne ! Ses cheveux longs lui couvraient le visage. Son corps martyrisé par les chaînes était exposé au vent glacé. Zeus venait de se venger : Prométhée lui avait désobéi deux fois de suite, il l’avait condamné à être ainsi enchaîné à cette montagne pour toujours. Soudain, une ombre gigantesque s’approcha du Titan enchaîné : c’était l’aigle royal de Zeus. Le féroce animal se posa sur Prométhée et se mit à lui dévorer le foie avec son bec ! Hermès était si bouleversé qu’il n’arrivait plus à voler. Des larmes coulaient sur son visage. Le vent balaya les cheveux de Prométhée, et Hermès découvrit le visage du Titan enchaîné. Lui ne pleurait pas. La douleur le faisait grimacer, mais il gardait une figure noble et fière. Malgré tout, Zeus n’avait pas réussi à vaincre Prométhée. L’aigle s’éloigna. Hermès vit que le foie de Prométhée repoussait aussitôt. Il comprit que chaque jour l’aigle revenait dévorer le foie du Titan enchaîné. Une grande tristesse l’envahit. Qui allait désormais veiller sur l’avenir des hommes ?


      À SUIVRE
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38e épisode

    
  
    Où la curiosité de Pandora déclenche une catastrophe

  
    
      Résumé de l’épisode précédent : Pandora a réussi à séduire Épiméthée et à entrer dans sa maison, et Hermès a découvert que Zeus s’est cruellement vengé de Prométhée en le faisant enchaîner à une montagne.

    





      Oubliant toutes les promesses faites à Prométhée, Épiméthée avait donc accepté le cadeau des dieux. À peine avait-il vu Pandora, qu’il en était tombé amoureux. Il fit célébrer très rapidement son mariage avec la jeune femme. Pandora était joyeuse du matin au soir, et son mari était ravi d’avoir accepté ce cadeau des dieux. Dès son arrivée, la jeune femme avait fait le tour de la maison, inspectant toutes les pièces, se faisant présenter toutes les réserves d’huile, de blé et de vin. Elle poussait des cris de joie devant chaque nouvelle découverte : une jolie étoffe couvrant son lit, une délicate poterie posée sur sa table… Épiméthée était heureux de voir l’enthousiasme de sa femme.

 
      Lorsqu’ils arrivèrent à la dernière pièce de la maison, celle-ci était sombre, sans fenêtre. Une grande jarre était posée dans un coin, et le reste de la pièce était vide. « Que contient cette jarre ? » demanda Pandora. « Je n’en sais rien, répondit gravement Épiméthée, elle appartient à mon frère Prométhée. Il m’a demandé de la conserver précieusement ici et m’a fait jurer de ne surtout jamais laisser personne l’ouvrir. Et tu n’as jamais eu envie de jeter juste un petit coup d’oeil à l’intérieur ? » s’étonna la curieuse Pandora. Épiméthée prit un air effrayé : « Certainement pas ! Prométhée est très sage. Je lui ai promis, je tiens ma promesse. » Tout en disant cela, il se souvint qu’en épousant Pandora il avait déjà trahi une autre promesse faite à son frère. Mais cela, Pandora l’ignorait. Mal à l’aise, il fit jurer à Pandora de ne jamais chercher à ouvrir cette jarre. La jeune femme promit, jura. Épiméthée quitta la pièce rassuré.


      Des jours et des jours passèrent. Pandora se plaisait bien dans sa maison. Mais elle était pleine de curiosité et mourait d’envie de savoir ce que contenait la jarre mystérieuse. Dès que son mari était sorti, elle se précipitait dans la pièce sombre, jetait un petit coup d’oeil sur la jarre puis ressortait aussitôt. Bientôt cette jarre devint une obsession pour elle. Sa curiosité la tenait éveillée la nuit. Elle imaginait toutes sortes de choses à l’intérieur. Une fois elle dit à son mari : « Et si cette jarre contenait des richesses incroyables, des bijoux ou bien de l’or ? C’est peut-être pour cela que ton frère t’a interdit de l’ouvrir ? Et maintenant qu’il est enchaîné sur le mont Caucase, cela ne lui servira plus, nous pourrions en faire bon usage. » Mais Épiméthée se mit en colère et refusa d’entendre ce discours. Une autre fois elle lui dit : « Peut-être que la jarre de ton frère contient un vin si exquis qu’il voulait le garder pour le boire tout seul ? » Pandora était maligne, car elle savait que son mari adorait le vin. Mais, là encore, Épiméthée ne céda pas.


      Un matin, comme tous les matins, elle se glissa dans la pièce sombre. Elle emportait toujours avec elle une lampe à huile qui répandait une lumière tremblotante dans la pénombre. Elle s’approcha une nouvelle fois de la jarre et passa ses mains sur les flancs rebondis. Comme Athéna avait eu la bonne inspiration de la doter de l’intelligence, Pandora réfléchissait avant d’agir, mais ce matin-là l’intelligence fut moins forte que la curiosité qu’Hermès lui avait offerte. « Je vais juste soulever un instant le couvercle et vite le refermer. Personne n’en saura rien », se dit-elle. D’une main tremblante d’excitation, elle tenta d’ôter le bouchon qui fermait la jarre. Elle dut s’y reprendre à deux fois. Lorsque enfin le couvercle fut entrouvert, un tourbillon envahit la pièce, accompagné d’un bruit de tempête. Pandora poussa un cri.


      À ce moment-là, Hermès, qui était en mission près de la maison de Pandora, entendit le cri. Il accourut et vit surgir de la maison la colère, la jalousie, l’envie, la méchanceté, la folie, la vieillesse et aussi la mort. C’étaient tous les malheurs des hommes. Tous ces malheurs se répandirent aussitôt sur la Terre. Hermès comprit immédiatement : le prudent Prométhée avait enfermé tout ce qui pouvait causer le malheur des hommes, mais Pandora venait de libérer toutes ces souffrances ! Hermès entendit de gros sanglots venant de l’intérieur de la maison. Il entra et trouva Pandora dans la pièce au fond, effondrée sur le sol. La jarre était toujours là. Hermès s’en approcha et vit que Pandora avait refermé le couvercle. « Y a-t-il encore quelque chose à l’intérieur ? » questionna Hermès. La jeune femme en larmes lui répondit : « Lorsque je suis arrivée à remettre le couvercle, il ne restait au fond qu’une seule chose : l’espérance. » Hermès fut aussitôt un peu rassuré. « Heureusement les hommes ont conservé l’espérance, ils arriveront donc toujours à s’en sortir face à leurs malheurs », pensa-t-il. Il s’agenouilla auprès de Pandora et tenta de la consoler. Un peu plus tard, il reprit le chemin de l’Olympe. Mais son regard était bien mélancolique. Que pouvait penser Prométhée, là-haut sur son rocher, du sort des hommes ?
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39e épisode

    
  
    Dans lequel Hermès est envoyé en mission auprès de Prométhée

  
    
      Résumé de l’épisode précédent : Pandora a libéré tous les malheurs des hommes en ouvrant la jarre où Prométhée les avait cachés.

    





      Zeus attendait Hermès dans la salle du conseil des dieux. Hermès pensait à trouver son père triomphant. En effet, la ruse du maître de l’Olympe venait de réussir. C’était lui qui avait imaginé d’envoyer Pandora sur Terre, c’était lui qui avait demandé à Hermès d’offrir à cette première femme la curiosité… Oui, Zeus avait encore tout prévu ! Cette fois, sa vengeance contre Prométhée le rebelle et contre les hommes était accomplie.

 
      Pourtant Hermès le trouva le visage toujours aussi sombre et crispé. « Quelque chose ne va pas ? » lui demanda le jeune dieu. Zeus jouait nerveusement avec son foudre sans répondre. Hermès attendit. Après un long silence, Zeus se leva d’un bond de son trône : « Écoute-moi, Hermès, tu dois aller voir Prométhée sur le rocher où je l’ai fait prisonnier. Et tu dois obtenir de lui qu’il parle. Qu’il me livre son secret. Sinon, je ne le libérerai jamais. » Un frisson parcourut le dos d’Hermès. Il connaissait trop bien Prométhée pour imaginer qu’il allait parler. « Mais de quel secret s’agit-il ? demanda le petit messager d’une voix tremblante. Que sait donc Prométhée que toi, le dieu des dieux, tu puisses ignorer ? » Zeus se laissa lourdement retomber sur son trône en poussant un soupir. Il dit en grinçant des dents : « Je suis moi aussi menacé par l’un de mes enfants qui voudra prendre ma place. Comme j’ai pris celle de mon père Cronos, qui l’avait prise à son père Ouranos. L’un de mes fils voudra mon trône. Cet enfant n’est pas encore né. Mais il sera plus puissant que moi. Seul Prométhée connaît le nom de la mère. Il faut que je sache. Va. » Hermès n’avait pas le choix, il s’envola au plus vite.


      En arrivant sur la plus haute montagne du Caucase, le messager des dieux avait une boule dans la gorge. Il était heureux de revoir Prométhée et espérait de toutes ses forces pouvoir obtenir sa libération. Il trouva le Titan avec l’aigle qui lui dévorait chaque jour le foie. Hermès observa l’horrible oiseau. Celui-ci s’envola enfin, et Hermès regarda Prométhée enchaîné à son rocher. Cette fois, des larmes coulaient sur le visage du Titan et allaient se perdre dans sa barbe. Ses lèvres murmuraient quelques mots, et Hermès tendit l’oreille. « Mes hommes, mes pauvres hommes, murmurait Prométhée. Que vont-ils devenir maintenant ? Ah, maudit soit mon frère, et sa désobéissance ! Pourquoi a-t-il accepté ce cadeau des dieux ? Mes hommes, mes pauvres hommes… » Hermès était ému. Ainsi, Prométhée ne pleurait pas sur son sort mais sur celui des humains qu’il avait créés ! Hermès s’approcha et dit d’une voix qu’il voulait forte : « Bonjour, Prométhée, pardonne-moi de te déranger, j’ai un message pour toi. » Le Titan redressa la tête. « Zeus me charge de te libérer à une condition : tu dois dire le nom de la mère de celui qui le détrônera. Parle et tu seras libre », lui dit Hermès. Le Titan eut comme un sourire et répondit : « Jamais. Jamais je ne livrerai ce nom. Car je sais bien que le cruel Zeus en profiterait pour tuer aussitôt cette femme. » Hermès ne pouvait s’empêcher d’admirer la résistance du Titan torturé. Il insista : « Réfléchis encore, Prométhée. Les hommes ont besoin de ta protection sur Terre. Et tu ne peux pas continuer à souffrir ainsi, enchaîné à ton rocher ! Cela n’aura pas de fin, si tu ne cèdes pas ! » Mais Prométhée semblait aussi inébranlable que le rocher sur lequel il était attaché : « C’est inutile, Hermès, je ne parlerai pas. Je n’ai pas peur de souffrir. Zeus croit commander au monde entier. Il a le pouvoir absolu. Mais il ne règne pas sur mon âme. Je suis libre malgré mes chaînes. » Hermès comprit qu’aucune de ses belles paroles ne ferait changer d’avis le rebelle. Il en était secrètement ravi, trop heureux que quelqu’un ose affronter le maître de l’univers. Mais il était désespéré de devoir laisser Prométhée à son terrible sort. Il baissa la tête et, pour une fois, ne trouva pas les mots d’adieu à prononcer. Alors, il partit, comme ça, la gorge encore plus nouée qu’à son arrivée.
      


      Hermès s’arrêta dans une vallée voisine pour réfléchir. Il aimait son père, mais il ne supportait pas la situation. Comme il était assis au bord d’un petit ruisseau, tout ce que Rosanna lui avait appris pour découvrir le futur lui revint à l’esprit. Il saisit quelques petits cailloux ronds et se mit aussitôt à les jeter dans l’eau, impatient de découvrir ce que l’avenir réservait à Prométhée.

  
      À SUIVRE
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40e épisode

    
  
    Où Hermès assiste au sauvetage de Prométhée

  
    
      Résumé de l’épisode précédent : Zeus a envoyé Hermès auprès de Prométhée pour que celui-ci lui révèle un secret en échange de sa libération. Mais le Titan a refusé de parler.

    





      Assis au bord d’un ruisseau, Hermès s’appliquait à lancer ses petits cailloux dans l’eau. Peu à peu les images du futur apparurent. Hermès vit un homme s’approcher du rocher, un homme très grand et surtout très fort. C’était une sorte d’athlète avec de très gros muscles, portant un bandeau sur le front et vêtu d’une peau de lion. Il s’appelait Héraklès et parcourait la Terre à la recherche d’un jardin où poussaient des pommes d’or. Il portait un arc gigantesque sur le dos. Au moment où Héraklès arrivait, l’aigle était occupé à dévorer le foie de Prométhée. Héraklès n’hésita pas une seconde. Sans même chercher à savoir à qui il avait affaire, ni pourquoi cet être était enchaîné ainsi, il sortit une flèche de son carquois, banda son arc et la lança en direction de l’aigle. La flèche transperça le coeur de l’oiseau, qui tomba. Puis Héraklès se saisit des énormes chaînes qui attachaient le Titan au rocher et les brisa net. En voyant la force de cet homme, qui broyait le lourd métal entre ses doigts, Hermès fut stupéfait. Cet Héraklès semblait exceptionnel. Mais l’image se brouillait. Hermès jeta d’autres petits cailloux dans l’eau pour voir apparaître les images de ce qui se passerait ensuite.

 

       Prométhée était en train de frotter ses poignets douloureux tout en remerciant Héraklès lorsque Zeus apparut, environné d’éclairs. Allait-il se remettre dans une terrible colère ? Hermès vit aussitôt à son visage que le maître des dieux était plutôt satisfait. Il s’approcha d’Héraklès, lui posa la main sur l’épaule et dit : « Félicitations, mon fils ! Ta flèche est allée droit au but. Ta force et ton habileté me remplissent de fierté. Tu es un vrai héros ! » Puis Zeus se tourna vers Prométhée. Ils se fixèrent un instant en silence. Enfin Zeus dit : « Je te libère Prométhée, puisque mon fils a su briser tes chaînes. Mais, en souvenir de la punition que je t’ai infligée, tu porteras toujours une bague au doigt faite dans l’acier de tes chaînes. Ainsi, tu n’oublieras jamais, j’espère, cette juste punition de ta désobéissance. » Prométhée ne répondit rien, ne baissa pas les yeux. Il saisit l’un des anneaux brisés de ses chaînes, et se le passa d’un geste brusque au doigt.
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      Lorsque l’image se brouilla à nouveau, Hermès était rassuré. Il savait qu’un jour viendrait où Prométhée serait libéré, et même pardonné, et cela sans avoir cédé. Par curiosité, il eut envie d’en deviner encore un peu plus et lança pour la troisième fois ses petits cailloux dans l’eau. Dans la nouvelle image qui apparaissait, il vit un être moitié homme, moitié cheval couché sur un lit de paille à l’ombre d’une grotte. C’était le Centaure Chiron. Il était blessé et semblait beaucoup souffrir. À ses côtés Héraklès était agenouillé, la tête entre les mains. « Ah, que soit maudite la flèche qui t’a blessé, mon vieil ami ! » s’exclama Héraklès. « Ta main ne l’a pas voulu, ne pleure pas, Héraklès, lui répondit le Centaure. Mais si seulement je pouvais mourir, au lieu d’être immortel, je cesserais enfin de souffrir ! » C’est alors qu’une ombre approcha de la grotte. C’était Prométhée. Il posa lui aussi un genou à terre auprès du malheureux Centaure et lui dit : « Vénérable Chiron, je te propose un échange : offre-moi ton immortalité, ainsi tu pourras mourir en paix. » Un éclair de joie envahit les yeux du Centaure blessé. « Mais crois-tu que Zeus accepterait ? » demanda-t-il. « Zeus et moi sommes réconciliés, répondit Prométhée. Je lui ai posé la question, et il accepte que tu me donnes ton immortalité, si tu le souhaites. » Prométhée courba la tête en direction du Centaure. Ses longs cheveux balayèrent le sol. La main de Chiron, tremblante, se posa sur la tête de Prométhée. Un tremblement plus fort l’agita un instant, comme si un fluide invisible passait des doigts fins du Centaure aux cheveux longs du Titan, puis la main cessa de trembler. Elle se posa doucement comme un oiseau mort dans son nid. En un souffle, Chiron murmura : « Merci, Prométhée. » Puis il sourit et ferma les yeux pour toujours. L’obscurité de la grotte semblait moins dense. Héraklès ne bougeait pas, figé dans sa posture désespérée. Prométhée se releva lentement. Il sortit de la grotte au moment où le jour se levait. La déesse Aurore traversait le ciel. Il souriait. Il était devenu immortel, comme Zeus.


      Hermès laissa cette dernière image du futur se brouiller dans l’eau et reprit son chemin. Il était heureux devant l’avenir de Prométhée. Mais plus il avançait, plus une nouvelle inquiétude le prenait. Zeus l’avait envoyé auprès de Prométhée enchaîné pour obtenir le nom de la mère de celui qui prendrait sa place. Et Prométhée avait refusé de parler. Comment Zeus allait-il réagir devant l’échec de sa mission ?


      À SUIVRE
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41e épisode

    
  
    Où Dyonisos sort de la cuisse de son père

  
    
      Résumé de l’épisode précédent : Rassuré sur l’avenir de Prométhée, qui sera bientôt délivré de son rocher par Héraklès, Hermès rentre chez lui.

    




      
      En regagnant l’Olympe, Hermès redoutait la colère de son père devant l’échec de sa mission auprès de Prométhée. Mais à peine eut-il poussé la porte du palais qu’il apprit que Zeus avait besoin de lui et l’attendait sur la Terre. Sans perdre une minute Hermès partit rejoindre le dieu des dieux. Il le trouva non loin de Thèbes, assis seul sur le bord d’un chemin. « Hermès, aide-moi, il vient d’arriver un grand malheur, lui dit Zeus d’une voix bouleversée. Héra aux bras blancs a réussi à provoquer la mort d’une femme que j’aimais. Cette femme, Sémélé, portait un enfant de moi. J’ai sorti le futur bébé du ventre de sa mère et je l’ai caché pour qu’il échappe à ma cruelle épouse. Je voudrais le confier à quelqu’un qui prendrait soin de lui. J’ai pensé aux nymphes de Nysa, elles sont douces et aimables. Je voudrais que tu emmènes ce bébé auprès d’elles. » Hermès ne pouvait laisser son père dans le chagrin, et jouer un mauvais tour à Héra ne lui déplaisait pas. Mais il se demandait bien comment un bébé pas encore né avait pu être sauvé. « Allons vite chercher ce bébé, répondit-il, où l’as-tu caché ? » Alors Hermès vit Zeus se lever, se pencher sur sa cuisse… et en faire sortir le bébé ! C’était là qu’il avait mis l’enfant à l’abri pour le protéger et pour qu’il continue de grandir ! Hermès était stupéfait : « Un bébé né de la cuisse de Zeus, ça par exemple… » C’était un petit garçon aux boucles blondes et aux yeux rieurs. Il était rond, dodu même, et semblait très joyeux. Hermès fut immédiatement séduit par ce nouveau petit frère. Zeus le contemplait d’un air tendre. Il murmura : « Même si ta mère n’était pas une déesse, tu seras un dieu parmi nous. Ainsi en ai-je décidé. Tu t’appelleras Dionysos, celui qui est né deux fois, et tu seras le dieu de l’ivresse, du plaisir et de la joie. » Puis Zeus remit son dernier fils dans les bras du dieu messager, qui s’envola aussitôt.

      
      Nysa était la plus belle vallée de la Terre. Mais personne ne savait où elle se trouvait. Cependant, Hermès était le dieu le plus malin après Zeus. Et il n’était pas le dieu des voyageurs pour rien. Après avoir beaucoup cherché, il finit par trouver cet endroit secret. Il jeta un coup d’oeil satisfait aux champs de fleurs, aux ruisseaux qui couraient, aux vignes gorgées de raisins et aux arbres chargés de fruits. Ainsi le bébé allait-il grandir en liberté dans l’un des plus beaux paysages du monde. Rassuré, Hermès confia Dionysos aux nymphes de ce lieu. Il l’embrassa tendrement et lui murmura avant de le quitter : « Tu seras toujours sous ma protection. Sois heureux. » Puis il regagna l’Olympe.

      
      Il trouva Zeus aux prises avec l’une des colères d’Héra et préféra se cacher derrière un rideau. La déesse marchait de long en large en agitant les bras avec violence. Elle avait appris le sauvetage de Dionysos, et sa colère était terrible. « Combien d’enfants vas-tu encore faire en dehors de cette maison ? hurlait-elle. D’abord, il y a ta fille chérie, Athéna. Elle, tu l’as conçue dans ta tête. Oui, sans l’aide d’aucune femme! Ensuite il y a Apollon, Artémis et Hermès. Mais, au moins, leurs mères sont de notre monde, des divinités. Maintenant tu acceptes parmi nous le fils d’une terrienne ! Et tu lui confies même une mission ! Quand vas-tu cesser, Zeus ? » Le grand roi de l’Olympe se faisait tout petit. Il dit à sa femme d’une voix d’enfant grondé : « Je te promets que c’est fini. La famille des Olympiens est au complet. Dionysos en sera le dernier-né. » À ces mots, Héra sembla se calmer. Elle sortit en silence.

      
      Hermès quitta sa cachette. « Père, tout va bien, ton fils est entre les mains des nymphes de Nysa », lui dit-il. Mais Zeus soupira : « Il n’est pas pour autant à l’abri d’Héra ! » Hermès savait bien que son père avait raison. En route il avait appris de quelle manière Héra avait causé la mort de Sémélé. Elle s’était rendue auprès de la jeune femme, déguisée en simple passante. « Es-tu bien sûre que l’homme qui dort à tes côtés soit Zeus ? Tu ne l’as jamais vu dans toute sa gloire, n’est-ce pas ? » lui avait-elle dit. Le lendemain Sémélé avait supplié Zeus : « Promets-moi d’exaucer mon voeu le plus cher ! » Zeus, amoureux, avait promis. Alors Sémélé lui avait dit : « Mon voeu le plus cher est de te voir dans toute ta gloire ! » En entendant cela, Zeus avait pâli. Il avait reconnu aussitôt un mauvais conseil d’Héra. Apparaître dans toute sa gloire voulait dire se montrer avec son foudre. Or aucun mortel ne pouvait le voir ainsi sans être frappé de mort. Il avait tenté de faire comprendre cela à Sémélé. Mais rien ne pouvait la faire changer d’avis. Elle voulait la preuve que son amoureux était bien Zeus. Zeus avait été obligé de tenir sa promesse. Il s’était montré donc à elle en maître de l’Olympe avec le foudre de l’orage. La jeune femme était tombée aussitôt foudroyée. Zeus avait juste eu le temps de cacher dans sa cuisse le futur bébé qu’elle portait. C’est ainsi que Dionysos avait été sauvé. Hermès se demandait avec inquiétude jusqu’où la jalousie d’Héra pourrait aller.


      À SUIVRE
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42e épisode

    
  
    Où la jalousie d’Héra poursuit la jeune Io


        
      Résumé de l’épisode précédent : Hermès vient d’aider Zeus à sauver un nouvel enfant de son père, appelé Dyonisos. Mais il a peur que la jalousie d’Héra frappe encore.

    





      Un matin, peu de temps après la naissance du petit Dyonisos, Hermès fut à nouveau convoqué par son père. Il le trouva le visage triste et la voix lasse. « Mon garçon, soupira Zeus, me voilà encore une fois bien embarrassé. Alors que je rendais visite sur Terre à une jeune fille nommée Io, ma femme Héra est arrivée. Connaissant sa jalousie, j’ai aussitôt transformé Io en une petite vache pour la cacher à ses yeux. Mais Héra ne s’est pas laissé tromper : elle m’a demandé de lui offrir la jolie vache qui était auprès de moi. Je n’avais aucune raison de refuser, tu comprends… J’ai été obligé de dire oui. Depuis, elle a enfermé Io et elle la fait surveiller par son fidèle gardien Argus, celui qui a cent yeux. Lorsqu’il ferme des yeux pour dormir, d’autres restent ouverts, il est impossible de lui échapper ! » Après s’être ainsi confié, Zeus garda le silence. Hermès comprit ce que Zeus attendait de lui. Il posa les doigts sur le bras de son père et dit : « Laisse-moi faire, je m’en occupe. » Puis il s’envola aussitôt.

  
      Hermès repéra très vite la prisonnière et son gardien. La vache était attachée par une corde à un olivier. Elle regardait d’un air désespéré à droite et à gauche. Tout près d’elle, un affreux personnage était assis. Hermès se posa sur un rocher non loin d’Argus. Il cacha ses habits de dieu et se déguisa en berger, puis il sortit un roseau de sa poche et se mit à jouer. Le son de la flûte était beau, et Argus, qui s’ennuyait beaucoup à surveiller cette vache, lui fit signe de s’approcher. Sautillant, le garçon ne se le fit pas dire deux fois. Et il se mit à bavarder, à bavarder… Car son plan était d’endormir le monstre en lui racontant des histoires. Côté histoires, Hermès en connaissait des milliers ! Il parla et parla, il joua et joua tant que peu à peu Argus s’endormit. Les unes après les autres, ses paupières se fermaient. Lorsque quatre-vingt-dix-neuf yeux furent fermés, bercés par la voix et la musique d’Hermès, il s’approcha doucement du monstre, une grosse pierre à la main. Le centième oeil d’Argus finit par se fermer, Hermès bondit, assomma le monstre avec sa pierre. Puis il lui trancha la tête et libéra Io.


 
      De retour sur l’Olympe, Zeus serra son fils dans ses bras. Puis il lui dit en riant : « Te voici dieu des voleurs, mon fils ! » Héra aux bras blancs, en apprenant la mort de son cher gardien, se mit à hurler de rage dans tout le palais. En souvenir d’Argus, elle prit les yeux du monstre et les fixa sur la queue du paon.

 
      C’est depuis ce jour que les paons portent ces yeux mystérieux sur les plumes de leurs queues.
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      Mais, comme sa colère n’était pas calmée, Héra envoya une grosse mouche qui pique, un taon, poursuivre la pauvre Io. Io se mit à courir comme une folle en tous sens. Elle parcourut des kilomètres et des kilomètres le long d’une côte rocheuse. En souvenir de sa course folle, la mer qu’elle longea ainsi prit son nom et s’appela désormais la mer Ionienne. Heureusement, sa fuite prit fin sur les bords d’un fleuve long et majestueux appelé le Nil. Là, Zeus la rejoignit et lui rendit sa forme humaine. Io put ainsi reprendre sa vie paisible. Après avoir ainsi sauvé Dyonisos puis Io, Hermès espérait bien avoir un peu de repos. C’était mal connaître son père !

  
      À SUIVRE
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43e épisode

    
  
    Où l’on croise un extraordinaire couple d’amoureux, Philémon et Baucis


        
      Résumé de l’épisode précédent : Héra a poursuivi une jeune femme nommée Io, dont Zeus était amoureux. Mais Hermès a réussi à libérer la jeune femme.

    





      Allongé sur l’herbe, non loin de la porte secrète du palais, Hermès regardait le ciel. Il avait rendez-vous avec son père et se demandait bien vers quelle nouvelle aventure celui-ci allait encore l’emmener. Une légère brise soufflait, et le jeune dieu observait avec plaisir la course des nuages. Il guettait leurs formes changeantes et moelleuses, imaginant mille histoires à partir d’un seul petit nuage. À cinq heures, Zeus poussa discrètement la porte. Elle permettait de sortir de l’Olympe sans être vu. Lorsque Zeus arriva, il était habillé de guenilles. Sans un mot, il tendit à Hermès des habits aussi déchirés et sales que les siens. Puis il lui fit signe de le suivre, et tous deux descendirent de l’Olympe. L’un des grands plaisirs de Zeus était de se déguiser en simple mortel et de partir se promener sur Terre sans être reconnu. Il observait ainsi les hommes et jugeait leurs manières d’être. Hermès adorait ces voyages. « Vois-tu, mon fils, dit enfin le roi des dieux, aujourd’hui, nous allons vérifier si les hommes sont accueillants les uns envers les autres. Car il n’y a rien de plus important que l’hospitalité. »

  
      Avec leurs habits sales et déchirés, avec leurs cheveux dépeignés et leurs pieds nus, Zeus et Hermès ressemblaient à de vrais mendiants. C’est donc ainsi déguisés qu’ils s’en allèrent frapper aux portes. « La charité, s’il vous plaît », demandait Zeus d’une voix tremblante de vieillard. « Donnez-nous une petite pièce, un morceau de pain, par pitié », suppliait Hermès. Mais personne ne s’intéressait à eux. Ceux qui les croisaient sur leur route détournaient le regard, faisant semblant de ne pas les voir. Ou bien ils accéléraient le pas comme s’ils étaient soudain très pressés. D’autres refusaient d’ouvrir leur porte, quand ils ne leur lâchaient pas carrément les chiens !


 
      Plus ils avançaient, plus les portes se fermaient sur leur passage. Zeus sentait la colère monter en lui. Voilà comment les hommes s’aimaient ! Voilà comment ils respectaient leur devoir d’hospitalité ! Les plaisanteries d’Hermès n’arrivaient même plus à le faire sourire.

 
      Les deux voyageurs arrivèrent enfin devant une petite maison à l’allure misérable. Dès qu’ils eurent frappé, la porte s’ouvrit, et deux vieillards les prièrent d’entrer. Dans cette pauvre chaumière, il n’y avait qu’une seule pièce, avec un sol en terre battue et deux ou trois vieux meubles en bois branlants. « Nous n’avons pas grand-chose à vous offrir, dit la vieille dame, mais ce sera de bon coeur. » Elle s’appelait Baucis et son mari, Philémon. Ils vivaient depuis plus de quarante ans dans cette maison délabrée. Zeus regardait la vieille dame s’activer, raviver le feu, mettre de l’eau à bouillir pour préparer une soupe. Philémon avait cueilli un gros chou dans le jardin, et il le jeta dans la soupe. Puis il décrocha d’une poutre leur dernier morceau de lard et l’ajouta dans la marmite. L’un et l’autre n’avaient posé aucune question. Ils accueillaient ces étrangers avec simplicité. Baucis avait glissé un morceau de bois sous le pied de la table bancale et offert des couvertures à ses invités pour qu’ils se réchauffent. Philémon leur servait à boire un vin piquant mélangé à de l’eau.


 
      La bonne odeur du chou et du lard se répandait dans l’air. Hermès en avait l’eau à la bouche. Il aimait bien l’ambroisie arrosée de nectar qui était servie à la table des dieux, mais le menu était peu varié. Aussi Zeus et Hermès dévorèrent-ils avec appétit le modeste repas. Les deux petits vieux les regardaient manger, ravis, sans s’apercevoir que Philémon ne cessait de remplir les verres de ses invités et que pourtant l’amphore de vin restait pleine !


      Enfin, les vieillards découvrirent ce qui se passait. Ils furent très effrayés. Mais Zeus se leva pour les rassurer : « Ne craignez rien, je suis Zeus, le dieu des dieux, et voici mon fils, Hermès. Nous vous remercions pour votre bonté. Pour cela vous serez récompensés. » Tandis qu’il parlait, la misérable chaumière se transformait peu à peu en un magnifique palais. Philémon et Baucis se tenaient par la main, ouvrant grand leurs yeux. « Tout cela vous appartient désormais, leur annonça Zeus. Demandez-moi ce que vous voudrez, votre voeu sera exaucé. » Alors Baucis dit d’une voix douce : « Maître vénéré, nous sommes vieux à présent, et ne nous sommes jamais quittés. Notre souhait le plus cher est de mourir ensemble. » Zeus regarda, attendri, ces vieux amoureux. Il accepta sans hésitation : « Les autres hommes connaîtront bientôt les fruits de ma colère pour leur égoïsme. Mais vous, soyez heureux. »

  
      Plus tard, au cours de ses nombreux voyages, Hermès s’arrêta souvent pour saluer le vieux couple. Un jour, alors qu’il passait les voir, il ne les trouva pas dans la maison. Mais, sur le seuil de la porte, un arbre étrange avait poussé : le tronc d’un chêne et le tronc d’un tilleul s’entrelaçaient pour ne former qu’un seul tronc, tandis que leurs branches étaient mêlées. Hermès sourit et comprit que Zeus avait tenu sa promesse : Philémon et Baucis resteraient ainsi ensemble pour l’éternité.


      À SUIVRE
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44e épisode

    
  
    Où Hermès est invité à un bien étrange dîner


        
      Résumé de l’épisode précédent : Zeus s’est aperçu que les hommes ne sont pas du tout accueillants les uns envers les autres. Il veut les punir.

    





      La colère de Zeus contre les hommes augmentait jour après jour. Un soir, Hermès se confia à sa soeur Athéna. « Je suis inquiet, ma soeur, lui dit le jeune dieu en la rejoignant sur l’une des terrasses du palais, les humains sont en train d’oublier toutes les règles pour vivre ensemble. Notre père ne va pas le supporter bien longtemps. J’ai peur pour les protégés de Prométhée… » En entendant le nom de son ami Prométhée, la déesse de la Sagesse poussa un discret soupir. Son regard se posa sur la Terre tout en bas. Elle répondit : « C’est justement depuis que Prométhée n’est plus là pour les guider que les hommes deviennent barbares… Les humains sont faibles et sans défense. Moi aussi, j’ai peur pour eux… » Hermès et Athéna cessèrent soudain de parler, des pas approchaient. Zeus fit son apparition, habillé en voyageur, prêt au départ. « Mes enfants, je vous cherchais. Je vous emmène faire un petit tour sur la Terre. Je veux donner une dernière chance à ces maudits hommes… »

  
      C’est ainsi qu’ils partirent tous trois en voyage au royaume d’Arcadie. Ils étaient habillés comme de simples voyageurs, mais le trio ne passait pourtant pas inaperçu. La nuit tombait lorsqu’ils arrivèrent à la cour du roi Lycaon. C’était un roi extrêmement brutal et orgueilleux. Seule la guerre l’intéressait. Ses cinquante fils terrorisaient tout le royaume, et il les encourageait. Depuis longtemps il y avait tous les jours des meurtres, des vols, des coups et des injures au royaume d’Arcadie. Sur le passage des trois visiteurs, les habitants murmuraient. Certains se mirent même à prier, comme s’ils reconnaissaient des personnages divins. Lycaon apprit l’arrivée de ces trois personnages et l’attitude de son peuple, et il en fut très agacé. Mais il vint lui-même accueillir ses hôtes. Le visage de Lycaon était rouge et grimaçant, et Hermès le trouva immédiatement détestable. Lycaon conduisit d’abord ses invités à leur chambre pour qu’ils se reposent avant de participer à un banquet dans la grande salle d’honneur. Les couloirs du palais étaient recouverts de détritus. Cette saleté ne semblait pas déranger le roi Lycaon. « Je vous laisse, dit-il à ses visiteurs, j’ai des ordres à donner en cuisine. » Et il s’éloigna.


 
      Hermès se glissa discrètement à sa suite. Et ce qu’il vit dans les cuisines du palais l’horrifia. Lycaon venait d’ordonner qu’on tue un serviteur et qu’on le fasse bouillir dans une grande marmite pour le servir à ses invités ! Il riait fort en se tapant sur les cuisses et disait à son chef cuisinier devenu tout pâle : « Ou bien ces trois-là sont de vrais dieux et ils s’apercevront que nous leur servons de la chair humaine, ou bien ce sont de simples voyageurs, et alors quelle importance si nous leur faisons manger de l’homme ? » Son rire résonnait, effroyable, dans la cuisine. Quelques-uns de ses fils riaient avec lui.

 
      Bientôt l’heure du dîner arriva. Mais Hermès n’avait pas réussi à prévenir Zeus de ce qui se préparait. Lycaon avait aperçu Hermès dans un couloir et ne l’avait plus quitté jusqu’au banquet. Ils passèrent à table dans un silence devenu soudain pesant. L’horrible plat arriva devant Zeus. Un sourire en coin se dessinait sur les visages de la famille royale d’Arcadie. Zeus prit le plat et le jeta brusquement par terre. Il avait reconnu l’horrible plat qu’on lui servait. Tremblant de fureur, il regarda Lycaon et lui cria : « Tu n’es qu’une bête féroce et tu le resteras désormais toute ta vie ! »


 
      Le roi voulut répondre, mais un long hurlement sortit de sa bouche. Il tomba à genoux. Ses bras se transformèrent en pattes. Sa tête s’allongea, son nez devint un museau. Et de longs poils gris sales le recouvrirent entièrement. Lycaon tenta une nouvelle fois de parler, et c’est un lugubre hurlement qui sortit de sa gueule. Lycaon avait été transformé en loup sauvage ! Ses cinquante fils devinrent à leur tour des loups. Zeus, en fureur, lança alors son foudre et enflamma le palais. Puis il chassa la meute de loups dans la forêt la plus profonde du royaume.


      Les trois dieux reprirent le chemin de l’Olympe, mais plus ils avançaient, plus la colère de Zeus augmentait. « Des chiens ! criait-il, des bêtes sauvages, voilà ce que sont devenus les hommes ! Ils ne respectent plus rien et ne nous respectent même plus. Leur punition doit être terrible ! » Athéna et Hermès ne savaient que faire. Hermès rassembla son courage et dit : « Père, ils ne sont peut-être pas tous aussi mauvais… Laisse-leur une dernière chance… » Zeus lui coupa la parole : « Il suffit ! C’était leur dernière chance ! » Et cette menace fit trembler Hermès. Qu’allait-il arriver aux hommes ?


      À SUIVRE
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45e épisode

    
  
    Au cours duquel un déluge recouvre la Terre


        
      Résumé de l’épisode précédent : Zeus a laissé une dernière chance aux hommes. Mais il est tombé chez Lycaon, un roi sauvage qui a tenté de lui faire manger de la chair humaine! Il prépare une terrible vengeance.

    





      Une voix appelle dans la nuit. C’est celle de Prométhée enchaîné à son rocher. Il appelle, il gémit, il sait que les hommes, ses enfants, sont menacés. Il leur a donné la vie, il ne peut se résoudre à les voir disparaître. Car il a deviné que Zeus veut les éliminer tous de la Terre. Voilà pourquoi le Titan enchaîné appelle pour la première fois. « Deucalion ! Deucalion ! » Il appelle son fils préféré. Et sa voix se glisse dans la nuit, elle parvient jusqu’aux oreilles de Deucalion endormi. « Deucalion, mon fils, réveille-toi, dit la voix. Construis un grand coffre en bois, entasse dans ce coffre le plus de provisions possible, fais-y monter ta femme et installe-toi à ses côtés. Fais ce que je te dis et tu seras sauvé. Mais surtout fais vite ! »

  
      Deucalion ouvrit grand les yeux dans le noir. « Père ? C’est toi ? » Il avait bien reconnu la voix de Prométhée. Mais Prométhée ne répondait pas. Il n’y avait plus que le silence de la nuit autour de lui. Les mots du message de Prométhée résonnaient encore dans la tête de Deucalion. Il se leva, réveilla Pyrrha, sa femme, et se mit aussitôt à obéir à la voix de son père. Il coupa du bois, scia, cloua toute la nuit, tandis que Pyrrha préparait des sacs de nourriture. Lorsque le jour se leva, le coffre était fini. Deucalion et Pyrrha grimpèrent dedans, puis ils attendirent.


 
      À peine arrivé sur l’Olympe, Zeus avait convoqué son frère Poséidon, le dieu de la Mer. Depuis, ils étaient enfermés tous les deux dans la salle du conseil des dieux. Hermès rôdait dans les couloirs du palais, cherchant à deviner ce qui se préparait. Enfin les deux grands dieux sortirent de la salle, leurs visages étaient sévères. Ils s’approchèrent de la terrasse du palais et observèrent la Terre en silence. Puis Zeus dit à Poséidon : « Vas-y, commence-toi ! » Alors le dieu de la Mer leva les bras et se mit à commander aux flots : « Ô, mer, océans et lacs, débordez et répandez-vous sur la Terre ! Et vous, fleuves et rivières, sortez de votre lit ! » En entendant la voix caverneuse de son oncle, Hermès frissonna. Il se pencha un peu vers la Terre, et ce qu’il vit le stupéfia. Une marée liquide était en train de se répandre. Les villages de bords de mer, ceux qui étaient construits le long d’une rivière étaient déjà noyés sous des litres d’eau. Les humains affolés tentaient d’échapper à la vague. Ils couraient, couraient à perdre le souffle. Certains grimpaient aux arbres, d’autres essayaient de se réfugier en hauteur dans les montagnes. L’épouvante régnait sur la Terre.

 
      À cet instant Zeus saisit son foudre et le fit tonner plusieurs fois dans le ciel. Il cria : « Nuages noirs, crevez maintenant et déversez-vous sur la Terre ! » Aussitôt un orage terrible éclata. Le ciel était zébré de violents éclairs. Et une pluie torrentielle s’abattit sur la Terre. Une pluie continue qui tombait violemment et allait rejoindre la vague déjà en train de tout recouvrir. Face à ce ciel déchaîné, le visage de Zeus restait immobile. Les éclairs aveuglants ne le faisaient même pas cligner des yeux. Hermès observait tour à tour le déchaînement de violence du ciel et le visage impassible de son père. Il admirait la puissance de son père. La punition des hommes était terrible, mais leur faute était immense. Ils avaient oublié les lois des dieux, ils ne savaient plus accueillir les étrangers. Ils ne se respectaient plus entre eux, ils étaient devenus des barbares. Satisfaits d’avoir déclenché ce déluge, Zeus et Poséidon se quittèrent.
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      La pluie tomba ainsi pendant neuf jours et neuf nuits sans s’arrêter. Au bout du neuvième jour, lorsque l’eau cessa de ruisseler du ciel, elle avait recouvert toute la Terre. Il ne restait plus qu’une immense étendue liquide. Hermès se pencha tristement pour observer cette mer sans fin qui recouvrait désormais la Terre. Il guettait désespérément la présence d’un être vivant. Tout semblait mort en bas. Le messager des dieux n’arrivait pas à croire à la fin de l’homme. Il descendit de l’Olympe et survola le liquide, espérant encore trouver un signe de vie. Mais rien ne troublait la surface lisse de l’eau. « Les humains ont-ils donc tous été noyés ? » se demandait Hermès, bouleversé.
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46e épisode

    
  
    Où Deucalion et Pyrrha sont sauvés des eaux


        
      Résumé de l’épisode précédent : Pour se venger des hommes Zeus, aidé par son frère Poséidon, a envoyé un immense déluge sur Terre. Tout est noyé sous les eaux. Hermès a peur que la race humaine soit totalement morte.

    





      Hermès volait depuis des heures sans avoir repéré la moindre trace de vie lorsque son regard fut soudain attiré par un objet qui flottait à la surface des eaux. L’objet tournoyait sur lui-même, ballotté par les remous. Le messager des dieux décida de s’en approcher. Arrivé à quelques mètres de l’objet, Hermès s’aperçut qu’il s’agissait d’un coffre. Et à l’intérieur de ce coffre se trouvaient un homme et une femme ! Hermès reconnut aussitôt Deucalion, le fils de Prométhée, et Pyrrha, la fille d’Épiméthée et Pandora. Le couple n’avait pas vu Hermès. Ils étaient recroquevillés dans le coffre, blottis dans les bras l’un de l’autre.

  
      Hermès fut ému de les voir ainsi. Mais qu’allaient devenir ces deux humains flottant à la dérive ? Il décida d’aller convaincre Zeus de les sauver.


      [image: ]

 
      En arrivant auprès de Zeus, Hermès découvrit avec soulagement que le maître des dieux avait repris son bon visage de tous les jours. Visiblement sa colère était partie, lavée par le déluge infligé aux hommes. « Père, dit Hermès en s’approchant tout près de Zeus, les hommes ont bien été punis de leur barbarie. Mais te souviens-tu de Deucalion, le fils de Prométhée, et de sa femme Pyrrha ? » Zeus, étonné, répondit : « Oui, mon fils, je m’en souviens, pourquoi ? Étaient-ils coupables eux aussi ? Méritaient-ils la même punition ? » questionna Hermès le malin. Zeus soupira : « Eux étaient innocents. C’étaient des gens honnêtes et justes, ils respectaient les hommes et les dieux. C’est bien dommage qu’ils n’aient pas été épargnés, mais qu’y puis-je ? » Et il laissa retomber sa main sur sa cuisse d’un air triste. « Père, tu peux encore les sauver ! » s’écria alors Hermès. Et il mit un genou à terre pour mieux supplier Zeus. « Comment est-ce possible ? s’étonna Zeus. Tous les humains ont été noyés sous ma divine colère… Il ne reste plus qu’eux deux sur Terre. Je t’en supplie, Père, sauve-les. Permets qu’une nouvelle race humaine naisse. Je te promets qu’ils seront droits et fiers, qu’ils ne tomberont ni dans la méchanceté, ni dans la violence. Je te promets qu’ils honoreront les dieux ! » Zeus observait Hermès avec étonnement. Il était un peu agacé de le voir mettre tant de passion à défendre les créatures de Prométhée, mais il aimait son fils. Il adorait lui faire plaisir. Et puis, sa colère retombée, il se demandait s’il était bien juste que des innocents soient aussi morts par sa faute.

 
      Zeus se leva et sourit. Puis il dit : « C’est bon, Hermès, tes mots ont su me convaincre. Je t’accorde leur survie. » Le jeune dieu bondit sur ses pieds et ne put s’empêcher de déposer un baiser sonore sur la joue de son père avant de sortir en courant.

 
      Tout en bas, sur l’immensité liquide, le coffre de bois flottait toujours à la dérive. Soudain, Deucalion aperçut un monticule de terre qui dépassait de l’eau. « Regarde, Pyrrha, criat- il, il y a une montagne que le déluge n’a pas ensevelie. On dirait le mont Parnasse, la montagne où vivent les nourrices des dieux ! C’est sûrement pour sauver leurs trois nourrices que les dieux l’ont épargnée. » En s’aidant d’une branche Deucalion dirigea le coffre vers le mont Parnasse. Ils accostèrent et posèrent enfin un pied sur un morceau de terre ferme. Deucalion ramassa une poignée de terre et, se tournant vers le ciel, il dit : « Merci, Zeus, merci. » À ce moment-là les eaux commencèrent à se retirer lentement. À la demande de Zeus, Poséidon venait d’ordonner aux fleuves et aux rivières de rejoindre leur lit, et aux mers de regagner leurs rivages. Mais les deux humains se retrouvaient seuls dans un monde désert. Et Hermès se demandait s’ils allaient pouvoir s’en sortir et quelles nouvelles épreuves les attendaient.
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47e épisode

    
  
    Quand une nouvelle race d’hommes naît, les hommes de pierre


        
      Résumé de l’épisode précédent : Hermès a réussi à obtenir de Zeus qu’il sauve Deucalion et Pyrrha, les seuls rescapés du déluge. Mais rien n’est encore gagné pour eux.

    





      Deucalion et Pyrrha regardaient les eaux se retirer en tremblant de bonheur. Hermès, qui était redescendu de l’Olympe, observait ses petits protégés avec tendresse. Le jeune couple se tenait par la main et avançait lentement, heureux de voir resurgir les paysages engloutis. C’est ainsi qu’ils descendirent du mont Parnasse. Bientôt ils arrivèrent auprès d’un temple. Celui-ci était couvert d’algues et de mousses après son long séjour sous les eaux. Le bâtiment tombait presque en ruine. Deucalion et Pyrrha entrèrent et décidèrent de remercier les dieux une nouvelle fois pour leur avoir laissé la vie sauve. « J’ai l’impression que les statues des dieux nous regardent avec bienveillance, chuchota Pyrrha à l’oreille de Deucalion. « Tu as raison », murmura Deucalion, et il s’avança au centre du temple. Puis d’une voix forte il implora les dieux : « Ô dieux qui nous avez sauvé la vie, aidez-nous ! Nous sommes seuls au monde, nous ne pouvons survivre dans cette solitude. Aidez-nous ! Protégez-nous ! » Caché derrière un pilier, Hermès attendait. Il espérait bien que les autres dieux entendraient leur prière. Mais il était loin de se douter de l’étrange réponse qu’ils allaient obtenir.

  
      Il faisait sombre et humide dans le temple où Deucalion et Pyrrha venaient d’entrer. La jeune femme tremblait de froid. Mais elle gardait le visage tourné vers les statues des dieux dont elle espérait le secours. Deucalion avait réussi à allumer du feu et il faisait le tour du temple. Quand soudain une voix résonna, venue de nulle part. La voix dit : « Cachez votre visage, sortez du temple et jetez derrière vous les os de votre mère sans vous retourner. Les os de notre mère ? Je ne comprends rien à cela… », murmura Deucalion, surpris. Pyrrha, effrayée, était tombée à genoux et sanglotait. Deucalion la prit dans ses bras en silence. Que voulait dire la voix ? Hermès, qui était toujours caché derrière un pilier pour observer ses protégés, se demandait ce que Zeus attendait d’eux. N’avait-il pas convaincu son père de les sauver ?

 
      Le couple restait enlacé dans l’ombre des pierres humides. Deucalion réfléchissait. Soudain, il se redressa et dit : « Écoute, Pyrrha, notre mère à tous est la Terre, n’est-ce pas ? Les os de la Terre, ce sont les pierres du sol. C’est peut-être de cela que les dieux parlent. Viens ! » Il aida sa femme à se relever, et tous deux sortirent du temple en se cachant la figure. Puis chacun ramassa de grosses pierres. Ensuite, ils marchèrent en les lançant derrière eux une par une. Ils entendaient le bruit de chaque pierre frappant le sol, mais ils ne pouvaient voir ce qui se passait car ils ne devaient pas se retourner. Hermès, lui, ne perdait rien de la scène qui se déroulait sous ses yeux. Car chaque pierre lancée par Deucalion, en atteignant le sol, devenait un homme ! Et chaque pierre lancée par Pyrrha devenait une femme !
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      Lorsqu’ils eurent fini de lancer toutes les pierres qu’ils avaient ramassées, Deucalion et Pyrrha se retournèrent. Derrière eux des dizaines d’hommes et de femmes avaient surgi à la place des pierres. Ils furent si heureux de voir d’autres humains qu’ils se jetèrent dans leurs bras. Hermès regardait, heureux, les embrassades de cette nouvelle race d’hommes. « Puisqu’ils viennent de la pierre, se dit-il, j’espère qu’ils seront forts et durs pour résister et survivre. J’espère qu’ils sauront rester ensemble. » Puis il partit sur la pointe des pieds. Il avait fini son travail.

 
      En volant vers l’Olympe, Hermès crut entendre une voix lointaine criant : « Merci, Hermès ! » Le messager des dieux reconnut la voix de Prométhée et il sourit. Mais Hermès ignorait qu’en plaidant pour sauver les hommes, il venait aussi de se créer de nouveaux ennemis parmi les dieux.
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48e épisode

    
  
    Où Hermès redevient voleur


        
      Résumé de l’épisode précédent : En jetant des pierres par-dessus leur épaule, Deucalion et Pyrrha ont fait naître une nouvelle race d’hommes. Hermès est heureux d’avoir aidé à sauver les humains.

    





      Accoudés à l’une des terrasses de l’Olympe, un dieu et une déesse regardaient avec colère ce qui se passait sur Terre. Le dieu tirait rageusement sur sa longue barbe blanche en marmonnant des menaces contre Hermès : « Maudit petit messager ! Tu as réussi à convaincre mon frère de sortir la Terre de l’eau, mais tu ne perds rien pour attendre, je saurai me venger un jour… » C’était Poséidon, le roi des mers. Lorsque les eaux du déluge avaient recouvert la Terre, il en était ainsi devenu maître. Mais, quand sur l’ordre de Zeus toutes les eaux s’étaient retirées dans les mers, les lacs, les fleuves et les rivières, il avait tout perdu.

  
      La déesse tordait nerveusement ses beaux bras blancs en soupirant : « Et voilà ! De nouveau les humains habitent la Terre. Et de nouveau Zeus va tomber amoureux des plus belles femmes… » C’était Héra, la femme de Zeus. Elle avait vu avec plaisir les hommes et surtout les femmes disparaître sous les eaux. Aussi, lorsque grâce à Hermès la race humaine avait été sauvée, Héra avait été très déçue. « Maudit petit messager ! disait-elle entre ses dents, tu ne perds rien pour attendre, je saurai me venger un jour… » Poséidon et Héra n’étaient pas de grands amis. Mais, cette fois, ils décidèrent de s’associer et de tout faire pour se venger d’Hermès. Après avoir réfléchi ensemble, ils se séparèrent. Poséidon regagna les océans, et Héra grimpa sur son char et partit faire une promenade sur le mont Olympe.


 
      Hermès ne se doutait de rien. Il survolait la Terre et sentait son coeur bondir de joie. Partout l’eau s’était retirée et déjà les rayons du soleil séchaient les champs gorgés d’eau. Alors qu’il passait au-dessus de l’océan, son oeil fut attiré par quelque chose de brillant sur un rocher. Il piqua vers l’objet lumineux. Quelle ne fut pas sa surprise de découvrir le trident de Poséidon ! La fourche à trois dents était posée là, sur une île perdue au milieu des flots. Hermès avait toujours admiré ce magnifique trident. Mais comment Poséidon avait-il pu le perdre ici ? Hermès fit le tour de la petite île rocheuse. Elle semblait inhabitée. Pourtant un bruit étrange se faisait entendre. C’était une sorte de grognement sourd et régulier. Lorsqu’il découvrit l’origine du bruit, Hermès se mordit les lèvres pour ne pas éclater de rire : c’était un ronflement de dormeur, et celui qui ronflait était son oncle Poséidon, le dieu des Mers ! En effet, le puissant dieu s’était couché à l’ombre d’un rocher et faisait la sieste. Hermès ne voulait surtout pas réveiller Poséidon. Celui-ci serait bien trop furieux d’avoir été vu en une telle posture. Hermès s’éloigna sur la pointe des pieds.

 
      Il allait repartir de l’île lorsqu’il passa à nouveau près du trident. Les éclats brillants l’attirèrent une nouvelle fois. Il posa en tremblant sa main sur le trident. Le métal vibrait doucement. Il contenait toute la puissance du roi des Mers. Et soudain, sans même réfléchir, Hermès se saisit du trident et s’envola ! Il venait de voler à Poséidon le symbole de son pouvoir…


 
      À cet instant, Hermès entendit un hennissement et tomba nez à nez avec trois magnifiques chevaux. L’un était blanc comme la neige, l’autre, noir comme la nuit et le troisième, roux comme le feu. Ils tiraient un char étincelant, joliment décoré de sculptures dorées. Hermès reconnut immédiatement le char d’Héra. Il avait toujours admiré ce superbe attelage et fut ravi de pouvoir enfin l’approcher. Mais comment Héra avait-elle pu l’abandonner ? Hermès se mit à inspecter les environs. À quelques pas de la grotte, il entendit un bruit, étrange et régulier. Il suivit le curieux bruit et arriva auprès d’Héra endormie ! C’était la déesse aux bras blancs qui faisait une sieste à l’ombre d’un rocher… et qui ronflait, elle aussi ! Hermès s’éloigna sur la pointe des pieds, persuadé qu’Héra entrerait dans une grosse colère si elle savait qu’il l’avait surprise dans cette position.


      Le jeune dieu allait repartir lorsque son regard s’arrêta sur le char et ses trois somptueux chevaux. Les animaux frappaient le sol avec leurs sabots. On aurait presque dit qu’ils lui faisaient signe ! « Allez, se dit Hermès, je fais juste un petit tour… Je reviendrai avant qu’Héra ne se réveille, elle n’en saura rien. »

  
      Et il bondit dans le char étincelant. Aussitôt les chevaux partirent au grand galop. Hermès rayonnait de plaisir. Mais les dieux qu’il venait de voler n’allaient pas tarder à réagir…


      À SUIVRE
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49e épisode

    
  
    Dans lequel Hermès est bien puni

  
    
      Résumé de l’épisode précédent : En aidant à sauver les hommes du déluge, Hermès s’est fait sans le savoir deux ennemis, Poséidon et Héra. Or il vient justement de voler le trident de Poséidon et le char d’Héra.

    





      Emporté par le grand galop des chevaux d’Héra, Hermès perdit toute idée du temps qui passait. Il était ivre de vitesse. Le char l’emmena loin de l’Olympe. Les paysages qu’il traversait étaient splendides. Les gens qu’il croisait sur son passage l’admiraient de conduire un aussi bel attelage. Hermès était fier. De temps en temps, il lâchait la bride des chevaux et posait une main sur le sublime trident de Poséidon à ses côtés. Hermès ne s’était jamais senti aussi puissant.


      Soudain, au détour d’un chemin, quelqu’un surgit devant son char. Ses chevaux se cabrèrent, ils hennirent bruyamment, mais Hermès réussit à les calmer. Celui qui venait de se mettre en travers de sa route était Arès, le fils de Zeus et d’Héra. « Que me veux-tu, dieu de la Guerre ? » cria Hermès. Les bras croisés sur la poitrine, le sourire méprisant, Arès lui répondit : « Tu n’es qu’un minable petit voleur, Hermès, et Zeus notre père m’envoie pour te reconduire sur l’Olympe. » L’air triomphant d’Arès énerva Hermès. Mais il garda sa rage à l’intérieur de lui et tenta de se calmer. Il lui fallait obéir aux ordres de son père. Et la colère de Zeus risquait d’être terrible.


      Lorsqu’il arriva sur l’Olympe, Hermès était attendu dans la salle du conseil des dieux. Il y entra la tête basse, regrettant déjà ce qu’il venait de faire. Tous les dieux étaient rassemblés autour de son père, et il eut l’impression de se retrouver comme le jour de son arrivée au palais. Le visage de son père était sévère. Personne ne lui souriait, pas même sa chère soeur Artémis. Jusqu’à la douce Hestia, qui posait sur lui un regard mécontent. Hermès rebaissa la tête. Il comprit qu’en volant ainsi d’autres dieux, il avait commis un acte impardonnable. Et qu’il lui faudrait faire appel à toutes ses belles paroles pour s’en sortir à nouveau.
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      Zeus dit d’abord : « Merci, Arès, d’avoir arrêté ce petit voleur », et Arès gagna sa place en faisant le fier. « Et toi, misérable fils, qu’as-tu à dire pour justifier ta conduite ? » questionna sèchement Zeus. « Ô dieu des dieux, j’ai l’air d’être sans excuses, commença Hermès, pourtant j’ai cru bien faire en agissant ainsi. Le trident de Poséidon était seul, abandonné sur un îlot désert lorsque je l’ai découvert. Je l’ai seulement pris pour le ramener à son propriétaire. Et le char était seul aussi, abandonné sur un chemin, lorsque je l’ai découvert. J’y suis monté pour le ramener à sa propriétaire. Je n’avais nulle intention de les voler. » Hermès guettait l’effet produit par ses paroles sur le visage de son père. Il vit une lueur d’amusement traverser ses yeux et pensa qu’il allait encore une fois gagner la partie. Mais Héra elle aussi avait senti que Zeus s’attendrissait. Elle ne laissa pas au maître de l’Olympe le temps de parler, se leva d’un bond et dit : « Ça suffit ! Garde donc ton beau langage pour toi, Hermès. J’ai été volée et humiliée, je demande réparation. Qu’il soit chassé de l’Olympe ! » Elle se rassit, et Poséidon se leva aussitôt : « Moi aussi, je demande justice. Ce petit dieu n’a pas sa place parmi nous ! » grogna le dieu des Mers.


      Zeus poussa un soupir ennuyé. Il devait satisfaire sa femme et son frère, mais il ne voulait pas se séparer d’Hermès pour toujours. Il cherchait une nouvelle fois à ne mécontenter personne quand, soudain, une idée lui vint. « Hermès, mon fils, tu iras passer trois mois aux Enfers chez ton oncle Hadès, avant de revenir au palais. » Le sourire d’Hermès disparut. Des larmes lui vinrent aux yeux. Il allait devoir s’éloigner trois longs mois du palais de son père ! Hermès regarda Héra, et le sourire de connivence qu’elle échangeait avec Poséidon lui fit soudain tout comprendre : il était tombé dans un piège ! En réalité, Héra et Poséidon avait tout organisé pour arriver à l’écarter de Zeus. Ils ne faisaient pas la sieste lorsque Hermès les avaient croisés, ils faisaient semblant ! Et lui, pauvre naïf, n’avait pas su résister à l’envie de prendre ce qui ne lui appartenait pas… Mais il n’était plus temps de parler. Zeus venait de se lever. Hermès quitta la salle du conseil en tremblant à l’idée du royaume des Enfers qui l’attendait.


      À SUIVRE
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50e épisode

    
  
    Pendant lequel Hermès rencontre le mystérieux Charon


        
      Résumé de l’épisode précédent : Hermès est puni pour avoir volé le char d’Héra et le trident de Poséidon. Il doit aller passer trois mois chez son oncle Hadès, aux Enfers, et se mettre désormais à son service.

    





      C’est le coeur lourd qu’Hermès se mit en route vers les Enfers. Il n’était encore jamais allé dans le royaume souterrain de son oncle Hadès, mais l’idée d’être enfermé sous Terre, là où le soleil et l’air n’entrent jamais, lui faisait peur. Et puis il ne connaissait pas bien Hadès, mais son allure sévère l’impressionnait. Il l’avait parfois croisé au palais et il lui trouvait l’air bougon, pour ne pas dire méchant. Comme tout le monde, Hermès n’aimait pas la compagnie des morts. Or Hadès régnait sur le royaume des morts.

  
      Arrivé à la grotte de l’entrée des Enfers, Hermès se trouva face à un large fleuve noir au-dessus duquel un brouillard flottait. « Je ne peux quand même pas le traverser à la nage », murmura le jeune dieu. Et c’est impossible de le survoler, avec ce brouillard, on ne voit pas l’autre rive… » Il réfléchissait lorsqu’il entendit un étrange clapotis. On aurait dit un bruit de rames qui se rapprochait lentement. Soudain, une barque surgit de la brume. Elle était manoeuvrée par un vieil homme dont la tête était recouverte par une capuche noire. Le vieil homme appuyait d’un geste lent et précis sur la grande rame qui lui servait à faire avancer l’embarcation. Bientôt, la barque atteignit la rive où se tenait Hermès.


 
      C’est alors qu’une foule d’ombres se bousculèrent pour monter dans le bateau. Hermès ne les avait pas entendues arriver. D’où venaient-elles ? Où allaient-elles ? Qui étaient-elles ? Elles semblaient épuisées et se pressaient pour ne pas rater l’embarquement. Le vieil homme les examinait une par une. Il les regardait de bas en haut, puis les faisait tourner sur elles-mêmes. Après cette vérification, certaines étaient autorisées à monter dans la barque, d’autres étaient rejetées fermement sur la rive. Celles qui étaient refusées suppliaient le vieil homme, s’accrochaient à sa manche en pleurant. Mais rien ne semblait pouvoir le faire changer d’avis. Hermès regardait ces ombres pleurer, et son coeur se serrait sans qu’il sache pourquoi. Il ne comprenait rien à la scène qui se déroulait sous ses yeux, mais celle-ci le troublait étrangement.

 
      Il se souvint que sa mission était d’entrer aux Enfers. Il tenta donc à son tour de grimper sur le petit bateau. « Je m’appelle Hermès », dit-il au vieil homme en lui tendant la main. « Moi, c’est Charon, et ce fleuve noir, c’est le Styx, grommela l’autre, qui ne saisit pas la main d’Hermès. Mais aucun vivant ne peut traverser ce fleuve. Tu ne peux pas monter maintenant. Attends d’être mort. » Et il repoussa brutalement Hermès sur la rive. « Mais je suis immortel ! s’exclama Hermès. Je suis le neveu d’Hadès et j’ai un message pour lui de la part de Zeus son frère. » Trop tard ! Charon avait repris sa rame, et la barque emportant les ombres des morts serrées les unes contre les autres disparaissait déjà dans le brouillard.

 
      Hermès s’assit sur le sol pour réfléchir. Autour de lui les ombres se lamentaient. « Nous n’avons pas de chance, disait l’une, si seulement nous avions été enterrées dignement, selon les règles, Charon ne nous aurait pas refusé l’entrée du royaume des morts. Le chemin qui mène ici a été long et difficile à trouver, je suis si fatiguée, soupirait une autre. Et je vais devoir rester encore sur Terre pendant cent ans avant de pouvoir prendre cette barque… Cent ans pendant lesquels nous ne pourrons jamais trouver de repos, pleurait une autre, puisque le seul lieu de repos possible pour nous est le royaume d’Hadès ! Et nous n’avons pas le droit d’y entrer ! » Ainsi donc, ces ombres étaient les âmes des morts ! Hermès comprenait tout maintenant. Il savait que les humains avaient pour devoir d’enterrer dignement leurs morts. Sans cela, les âmes étaient condamnées à errer sur Terre pendant cent ans. Hermès ressentait une grande pitié pour ces âmes abandonnées. Il les vit lentement se séparer et partir tristement chacune de leur côté.

 
      Mais il lui fallait trouver une solution pour passer de l’autre côté de ce fleuve. Hermès rassembla quelques bouts de bois traînant sur le rivage, il les attacha solidement avec une cordelette et se confectionna ainsi un radeau. Son astuce lui avait redonné sa bonne humeur. Le bois flottait très bien, il allait pouvoir traverser l’eau noire et glacée du Styx. Mais qu’allait-il trouver de l’autre côté ?


      À SUIVRE
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51e épisode

    
  
    Où Hermès se retrouve face à face avec Cerbère


        
      Résumé de l’épisode précédent : Hermès essaie de traverser le fleuve qui mène aux Enfers sur un radeau.

    





      Le radeau d’Hermès avançait lentement sur les eaux noires du Styx. Le jeune dieu se servait de son caducée, le bâton sur lequel deux serpents étaient enlacés, comme d’une rame. Le brouillard qui flottait autour de lui devint de plus en plus dense. Bientôt il n’aperçut plus le rivage qu’il venait de quitter. Il frissonna. La lumière du jour ne cessait de diminuer. Un silence impressionnant remplissait l’espace. Pour se rassurer, Hermès cria bien fort : « Ohé ! Il y a quelqu’un ? » Mais seul l’écho de sa voix lui revint.

  
      Tout à coup le brouillard se déchira, et Hermès aperçut l’autre rive. Lorsque son radeau toucha le bord, Hermès ne fut pas mécontent de sauter à terre. Mais l’obscurité ne lui permettait pas de deviner ce qui l’environnait. Hermès décida de se munir d’une vraie lumière pour poursuivre son exploration. Il s’agenouilla, sortit de son sac un peu de bois sec, quelques pierres et se mit à faire du feu comme il l’avait fait le jour de sa naissance. Lorsqu’une petite flamme jaillit, il se fabriqua une torche puis se releva. Il promena la torche en cercle autour de lui et ce qu’il découvrit alors l’effraya. Un énorme chien se dressait devant lui, un chien presque aussi grand que lui. Et ce chien avait trois têtes, trois gueules ouvertes laissant apercevoir une rangée de crocs pointus capables de déchiqueter n’importe qui en un instant ! Hermès n’osait plus faire un mouvement. Le monstrueux animal fit un pas dans sa direction. Hermès remarqua alors l’énorme queue de dragon qui terminait son corps. Elle frappait le sol à chaque pas, et le bruit de la queue s’écrasant par terre se répercutait sur les parois en un roulement assourdissant.
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      Le chien se mit à aboyer. Ses horribles museaux n’étaient plus qu’à quelques centimètres d’Hermès. Soudain le jeune dieu brandit sa torche en direction de la bête et la força à s’arrêter. Mais sa situation était bien délicate. Derrière lui les eaux glaciales du Styx l’empêchaient de reculer. En face de lui le monstre menaçait de l’avaler en une bouchée dès que sa torche serait éteinte. Hermès tenta de parler au chien. D’une voix tremblante il dit : « Bonjour, je m’appelle Hermès et je viens rendre visite à mon oncle Hadès, le dieu des Enfers. » Mais le chien aboyait si fort que ses mots se perdaient dans le vacarme.

 
      Soudain, une voix grave s’éleva près de lui : « Qui es-tu, jeune imprudent, pour oser t’attaquer à Cerbère, le gardien des Enfers ? Et comment oses-tu déranger Hadès chez lui ? » Un vieillard venait brusquement d’apparaître à ses côtés. Il avait une longue barbe grise, et ses yeux aux paupières tombantes lui donnaient un air de tristesse infinie. Il portait un casque à la main. Hermès poussa un soupir de soulagement en reconnaissant Hadès et retrouva l’usage de ses belles paroles : « Bonjour, mon oncle, je suis Hermès votre neveu, vous ne me reconnaissez pas ? Je suis bien content de vous voir enfin. Zeus et Héra m’envoient pour vous saluer… et me mettre à votre service. » D’un claquement de langue, Hadès fit taire son chien. « Vous êtes arrivé à temps, mon oncle, lui dit Hermès, j’allais servir de casse-croûte à votre chien ! Brrr, il ne fait pas chaud chez vous… » Le naturel et la spontanéité du jeune homme surprirent Hadès, qui avait l’habitude qu’on tremble devant lui. Mais cette visite imprévue l’agaçait un peu. De quoi se mêlait donc Zeus, en lui envoyant ainsi son fils ?…

 
      L’affreux Cerbère s’était calmé. Maintenant ses trois gueules répugnantes flairaient Hermès de la tête aux pieds. Hermès ne bougeait pas. Il finit par dire : « Il… il a l’air gentil, votre chien, mon oncle. »


      Une lueur d’étonnement puis d’amusement traversa le regard sévère d’Hadès. « Viens, je vais te faire visiter mon royaume », dit-il. Le vieil Hadès semblait déjà un peu apprivoisé. Hermès frémissait de curiosité. Il allait découvrir les Enfers.

  
      À SUIVRE
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52e épisode

    
  
    Où Hermès fait son entrée au royaume des morts

  
    
      Résumé de l’épisode précédent : En arrivant aux Enfers, Hermès réussit à échapper à Cerbère, le monstrueux chien à trois têtes.

    





      Un long couloir sombre, puis un autre, puis encore un autre… Hermès suivait son oncle Hadès en silence. Plus ils avançaient, plus ils s’enfonçaient sous Terre. Hermès se demandait avec inquiétude comment il ferait pour sortir des profondeurs. En tout cas, il serait bien incapable de retrouver seul son chemin. Leurs pas résonnaient sur les parois de pierre. Il faisait de plus en plus chaud. Le couloir devenait si étroit qu’Hermès avait l’impression d’étouffer. À cet instant une rivière souterraine apparut. Hermès, qui mourait de soif, se précipita pour boire. Mais Hadès le repoussa vivement. « Ne bois jamais de cette eau, malheureux, c’est la rivière Léthé, celle qui fait tout oublier ! Si tu avales la moindre goutte de ce liquide, tu perdras la mémoire de ta vie pour toujours ! » Hermès recula aussitôt. Il n’avait pas envie que ses souvenirs s’effacent.

 
      Ils reprirent leur marche. Bientôt le couloir s’élargit, et ils arrivèrent au carrefour de trois routes. « Voici le début de mon royaume. Et voici mes fidèles serviteurs, les juges », dit Hadès. Il désignait du doigt trois personnages assis là, bloquant le passage. Devant eux, une file d’ombres attendaient. Chaque ombre passait à tour de rôle devant les trois juges. Ils l’interrogeaient sur sa vie passée. Puis ils discutaient tout bas entre eux et lui indiquaient ensuite l’un des trois chemins derrière eux.


      Hermès essayait de comprendre ce qui se passait là, mais Hadès ne lui en laissa pas le temps. « Viens », lui ordonna-t-il. Ils prirent le premier chemin, sur lequel la plupart des ombres étaient envoyées, et arrivèrent dans un grand espace plat et monotone. Plus rien n’arrêtait le regard. L’endroit était plongé dans une semi-obscurité. Des ombres s’y croisaient d’un air morne. Elles ne se parlaient pas, ne se regardaient pas. Elles glissaient sans cesse d’un point à un autre de la plaine. Certaines faisaient un signe de la main pour saluer Hadès et Hermès. Poliment Hermès soulevait son chapeau ailé. Mais Hadès ne répondait pas au salut. « Ils sont trop nombreux, tous ces morts, je ne peux pas passer ma journée à leur dire bonjour… », grogna-t-il. Ils n’étaient pas arrivés ici depuis plus de quelques minutes que déjà Hermès s’y ennuyait mortellement. « Où sommes-nous ? » demanda-t-il. « Nous sommes dans les plaines d’Asphodèle, c’est la première de mes régions, lui répondit Hadès. C’est ici que sont envoyés tous ceux qui n’ont jamais commis d’action vraiment bonne, ni vraiment mauvaise, c’est-à-dire la plupart des hommes. » Hermès était pressé de s’éloigner de ce triste lieu où il ne se passait jamais rien.


      Ils retournèrent au carrefour des trois routes. Ils prirent le deuxième chemin, sur lequel très peu d’ombres étaient envoyées, et arrivèrent dans un immense espace plein de verdure. C’était une vaste prairie d’un vert tendre comme peut l’être l’herbe du printemps. D’innombrables fleurs parsemaient ce tapis. Leurs odeurs enveloppèrent aussitôt Hermès. Charmé, Hermès allait d’un buisson de rosiers à un bosquet de cerisiers en fleurs, se glissait sous le feuillage protecteur d’un saule pleureur, écoutait le pépiement des oiseaux dans les branches. S’il avait pu imaginer trouver sous Terre cet éternel printemps ! Le plus étonnant était la lumière qui inondait cette partie des Enfers, une lumière aussi claire que celle du jour. « Et pourtant on est toujours sous Terre ! » s’étonnait Hermès. Il aperçut alors des ombres étendues sur l’herbe. Mais ces ombres n’étaient plus souffrantes ni tristes, non, elles riaient gaiement ! Certaines se murmuraient des secrets, d’autres écoutaient l’ombre d’un poète déclamer des vers, d’autres encore se laissaient charmer par une musique douce et mélodieuse. Leurs visages étaient sereins. Tout ici n’était qu’harmonie. « Où sommes-nous ? » demanda le jeune dieu, émerveillé. « Nous sommes aux Champs Élysées, répondit Hadès, la voix pleine de fierté. Seuls les morts ayant réalisé des exploits de leur vivant ont le droit d’y séjourner. L’entrée y est interdite à tous ceux qui ont manqué de courage ou de bonté. » Hermès ne se lassait pas d’observer ces ombres qui semblaient si heureuses. Mais déjà Hadès l’appelait : « Viens, il nous reste encore à visiter la troisième de mes régions. »


      Le long du chemin les ombres étaient peu nombreuses. Mais celles qui étaient envoyées sur cette route-là par les trois juges pleuraient de grosses larmes. « Prépare-toi à ce que tu vas voir », lui dit Hadès. Hermès tremblait, mais il ne pouvait plus reculer.


      À SUIVRE
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53e épisode

    
  
    Où Hermès découvre les profondeurs du Tartare

  
    
      Résumé de l’épisode précédent : Hadès fait visiter à Hermès le royaume des morts. Il l’emmène maintenant vers la partie la plus effrayante des Enfers, le Tartare.

    





      Une chaleur étouffante saisit Hermès à la gorge. Le lieu dans lequel il venait d’arriver était plein de cris et de gémissements. « Les ombres qui sont envoyées ici ont commis des crimes de leur vivant. C’est leur punition de finir dans les profondeurs du Tartare », expliqua Hadès. Ils entrèrent dans une première grotte, sombre et humide, où il faisait terriblement chaud. Là, une cinquantaine d’ombres de jeunes filles s’activaient autour d’un énorme tonneau. Elles portaient de grosses jarres sur l’épaule. Elles allaient auprès d’un puits, plongeaient leur jarre dans le puits, la remplissaient d’eau, puis la portaient ainsi lourdement chargée jusqu’au tonneau. Elles versaient ensuite l’eau dans le tonneau, puis repartaient aussitôt au puits. Jamais elles ne s’arrêtaient. « Ce sont les ombres des Danaïdes, dit Hadès. Ces jeunes femmes ont tué leur mari. Elles sont condamnées à remplir ce tonneau et ne pourront s’arrêter que lorsqu’il sera plein ! » Sur ces mots, Hadès éclata de rire. Hermès, qui observait les ombres des Danaïdes, comprit pourquoi son oncle riait méchamment : le tonneau était percé de plusieurs trous et l’eau coulait sur le sol ! Ce tonneau ne pourrait jamais être plein, et les ombres ne pourraient jamais se reposer !


      Hadès entraîna Hermès dans une deuxième grotte. Elle était aussi humide et sombre que la grotte des Danaïdes, mais il y faisait encore plus chaud, et son plafond était beaucoup plus haut. Au début, il faisait trop sombre, et Hermès ne vit rien. Puis ses yeux s’habituèrent au noir, et il devina une ombre, celle d’un homme, presque nu. Cette ombre poussait un rocher beaucoup plus gros que lui, vers le haut d’une montagne. Son visage grimaçait, mais il poussait de toutes ses forces. Petit à petit le rocher grimpait la pente. Soudain, Hadès se moqua : « Alors, Sisyphe, bientôt arrivé en haut ? », et il éclata une nouvelle fois de rire. Hermès comprit ce qui faisait rire son oncle : à l’instant où Sisyphe arriva tout en haut, son énorme rocher dévala aussitôt la pente de l’autre côté et se retrouva tout en bas ! Sisyphe courut derrière lui d’un air désespéré. Trop tard ! Il était obligé de tout recommencer. Alors, il se retourna et se remit à pousser de toutes ses forces sur le rocher pour l’emmener en haut de la montagne. « Bon courage, Sisyphe ! » se moqua Hadès. Étonné, Hermès demanda : « Mais pourquoi veut-il absolument pousser ce bloc de pierre au sommet de cette montagne ? » Le dieu des Enfers prit un visage sévère : « Zeus l’a condamné à pousser ce rocher pour toujours. Mais quel crime a-t-il commis pour recevoir une condamnation aussi affreuse ? » demanda Hermès. « C’est un dénonciateur, répondit Hadès. Un jour, il a vu Zeus partir avec une de ses amoureuses. Le père de cette jeune fille la cherchait partout. Personne ne lui répondait, car tous protégeaient la fuite des amoureux. Lorsqu’il demanda à Sisyphe, eh bien, Sisyphe, lui, rapporta ce qu’il avait vu et dénonça Zeus ! C’est pour le punir de l’avoir trahi que Zeus l’a condamné à cette peine pour toujours. »
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      Hermès restait silencieux. Hadès, qui semblait ravi de faire visiter son royaume, se remit à parler : « Mais tu n’as pas encore tout vu, mon neveu ! Suis-moi. Il y a d’autres hommes qui se sont crus plus forts que les dieux et qui sont aujourd’hui condamnés à de terribles supplices. »


      Cette fois, ils entrèrent dans une grotte lumineuse et paisible. Une rivière y coulait doucement. On y trouvait des arbres pleins de fruits mûrs. Mais Hermès découvrit, attachée à une branche d’arbre, l’ombre d’un homme. Elle était suspendue au-dessus de la rivière. « J’ai soif ! J’ai faim ! » cria-t-elle en voyant Hadès. « Tantale, il fallait y penser avant et ne pas chercher à tromper les dieux », lui répondit Hadès. Accroché à sa branche, Tantale se tortillait en tous sens pour atteindre l’eau de la rivière ou bien un fruit parfumé. Mais ni sa bouche ni sa main ne pouvaient jamais approcher de l’eau ou du fruit.


      Hermès quitta cette troisième grotte en pensant à la puissance de son père, le dieu des dieux.


      À SUIVRE
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54e épisode

    
  
    Où Hermès accepte une nouvelle mission

  
    
      Résumé de l’épisode précédent : Hermès a visité les Enfers avec son oncle Hadès. Il a découvert la partie la plus terrible, celle où vont les grands criminels : le Tartare.

    





      Pour finir la visite des Enfers, Hadès conduisit Hermès dans une haute caverne éclairée par des torches. C’était le centre de la Terre, le coeur des Enfers. Hadès y avait installé son palais, une habitation froide et grise, avec un nombre incalculable de portes, toutes fermées à clé. Il emmena Hadès dans la salle du trône et l’installa à ses côtés. « Maintenant, donne-moi des nouvelles de là-haut », demanda-t-il. Hermès ne se fit pas prier. Il raconta tout, les aventures de Zeus, les colères d’Héra, les études d’Athéna, la grâce d’Apollon, les coquetteries d’Aphrodite, les sauvageries d’Arès, le talent d’Héphaïstos, la naissance fabuleuse de Dyonisos, les chasses d’Artémis… Hermès était un admirable conteur. Il n’oubliait aucun détail, aucune drôlerie. Bientôt un sourire apparut sur le visage d’Hadès. « Cher enfant, il y a bien longtemps que je ne me suis senti aussi gai, dit-il. Tes mots sont du miel qui coule dans ma gorge. Mon frère a eu raison de t’envoyer ici. » C’est ainsi qu’Hermès s’installa au palais d’Hadès. « Je suis le plus riche des trois frères, disait Hadès fièrement. Mon royaume a beaucoup plus de sujets que ceux de Zeus et Poséidon. » C’était vrai : les morts étaient bien plus nombreux que les créatures vivant sur la Terre ou dans les mers. Hermès apprit vite à se repérer dans les différentes parties de cet immense souterrain. Parfois, son oncle lui prêtait son casque d’invisibilité pour jouer. Hermès le mettait sur la tête, et aussitôt il disparaissait. Ce jeu l’amusa beaucoup au début. Il adorait surprendre les serviteurs de son oncle ou bien les ombres des morts, en apparaissant subitement au moment où ils s’y attendaient le moins. Le seul qui ne se laissait pas tromper était le chien Cerbère. Il veillait devant sa porte de bronze, afin d’empêcher les morts de ressortir. L’une de ses trois gueules finissait toujours par renifler l’odeur d’Hermès avant qu’il ait pu lui tirer sa queue de dragon. Et, là, Hermès avait intérêt à filer au plus vite !…
 

      Celui qu’Hermès aimait le plus faire sursauter, c’était le vieux Charon, le passeur des ombres des morts. Charon manquait à chaque fois de faire chavirer sa barque. Mais Hermès ne le taquinait ainsi que lorsque son bateau était vide. Car il respectait trop les ombres des morts pour prendre le risque de les faire tomber à l’eau. Chaque fois que de nouvelles ombres arrivaient, Hermès était ému. Elles avaient tant cherché pour trouver le chemin des Enfers qu’elles arrivaient épuisées. Hermès s’était mis à aimer ces ombres.
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      Mais plus les jours passaient, et plus Hermès perdait de sa gaieté. Il rêvait de revoir le grand air et le soleil. La vie sous Terre commençait à l’ennuyer. Il manquait aussi d’occupation et regrettait de ne pouvoir se rendre utile. En voyant le jeune dieu chaque jour un peu moins bavard, Hadès comprit ce qui arrivait. Un matin, il appela Hermès dans la salle du trône : « Mon cher neveu, j’aime entendre tes mots et tes rires de grelots. Mais tu n’auras bientôt plus rien à me raconter, soupira-t-il. Va sur Terre remplir ton sac à histoires. ». Et, pour être sûr que son neveu reviendrait vite le voir, le puissant Hadès lui confia une mission : « J’ai bien vu que tu aimes les sujets de mon royaume, les ombres des morts. Je voudrais que tu les accompagnes jusque chez moi. Elles ont souvent du mal à trouver le chemin. Toi, tu sauras leur indiquer la route. Je compte sur toi pour leur parler, les faire rire et les conduire en douceur jusqu’à mon royaume. Et n’oublie pas de venir m’embrasser lorsque tu amèneras une ombre. »


      Hermès accepta avec joie. Il était ravi de retrouver l’air libre. Il se sentait heureux de pouvoir aider les ombres des morts. Mais surtout il était fier de la confiance d’Hadès. Désormais, il avait un rôle aux Enfers. Et c’est ainsi chargé de cette importante mission que le jeune homme rentra sur l’Olympe. Lorsque Héra le vit arriver, elle pinça les lèvres, furieuse, mais ne dit rien. Car Zeus était bien trop content de retrouver son fils.


      À SUIVRE
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55e épisode

    
  
    Dans lequel Zeus accroche des étoiles au ciel

  
    
      Résumé de l’épisode précédent : Hermès a quitté le royaume des Enfers. Chaque fois qu’il croisera l’ombre d’un mort, il devra l’aider à trouver le chemin des Enfers. Il retrouve l’Olympe avec bonheur.

    





      Ce matin-là, Zeus marchait d’un pas rapide en descendant du mont Olympe. Il s’arrêtait par moments et se retournait en soupirant pour attendre Hermès, qui restait loin derrière lui. Hermès était si heureux de retrouver la lumière du jour qu’il multipliait les cabrioles. Son long séjour souterrain lui donnait encore plus envie de profiter de la vie. Zeus faisait semblant d’être agacé, mais au fond de lui il comprenait le bonheur de son fils. « Si tu savais à qui nous allons rendre visite cette fois, tu te presserais un peu plus », dit Zeus. Maintenant c’était Hermès qui marchait devant son père en disant : « Allez, allez, plus vite ! » C’est ainsi qu’ils arrivèrent bientôt au pied d’une montagne bien connue d’Hermès : c’était la montagne où il était né. « Maman ! » cria-t-il, tout joyeux. Et il vola sans plus attendre jusqu’à la grotte où Maïa, sa mère, habitait. Avant même d’entrer dans la fraîcheur de la grotte, il reconnut l’odeur de sa mère. Elle se tenait accroupie de dos et ne l’avait pas vu entrer. Hermès allait se précipiter vers elle, lorsqu’elle se releva et se retourna. Hermès s’arrêta dans son élan, surpris : Maïa regardait en souriant un enfant qu’elle tenait dans ses bras. Qui était ce bébé ? D’où venait-il ? Et pourquoi sa mère lui souriait-elle tendrement ? Hermès sentit aussitôt la jalousie l’envahir. Maïa leva les yeux et découvrit en même temps Hermès et Zeus. Elle passa près d’Hermès, lui caressa doucement la joue en disant : « Bonjour, mon chéri » et s’approcha de Zeus. Elle lui tendit l’enfant et murmura : « Ton fils Arcas va bien. Mais ne le réveille pas, il vient juste de s’endormir. Il a du mal à trouver le sommeil sans sa maman. » Zeus se pencha sur le petit garçon et le prit maladroitement dans les bras. Hermès ressentit à nouveau une violente jalousie. Son père et sa mère s’occupaient de ce bébé comme si lui, Hermès, n’existait plus. Il toussota pour attirer leur attention, mais ils ne se retournèrent même pas. « Merci, Maïa, dit Zeus d’une voix grave, je savais que, en te confiant la garde de cet enfant, tu saurais veiller sur lui. As-tu des nouvelles de sa mère ? » demanda doucement Maïa. « Hélas, soupira Zeus, c’est bien ce que je redoutais. Ma femme, Héra aux bras blancs, a découvert l’existence de ce bébé que j’ai eu avec la nymphe Callisto. Furieuse, elle a aussitôt transformée Callisto en une grande ourse qui vit désormais dans les bois, comme un animal sauvage. » Hermès avait tout entendu. Sa jalousie contre le bébé disparut immédiatement. Il fut pris de pitié pour lui et le regarda avec tendresse. Zeus se tourna vers lui : « Hermès, mon grand fils, accepteras-tu de veiller sur ce petit ? » Hermès promit que oui. Pour ne pas attirer l’attention d’Héra, Zeus et Hermès durent vite quitter Maïa et le bébé. Mais depuis ce jour Hermès vint très régulièrement rendre visite au petit Arcas.

 

       En grandissant l’enfant devint un beau jeune homme. Sa passion était la chasse. Il courait les bois et cherchait le gibier pendant des heures. Mais au fond de lui il y avait une tristesse, celle des enfants qui ont été séparés de leur mère. Ni Maïa ni Hermès ne lui avaient dit ce que sa mère était devenue. Un jour, il se trouva nez à nez avec une grande ourse. Il dirigea son arc et sa flèche en direction de l’animal, mais hésita quelques instants. Elle n’essayait pas de s’enfuir et le regardait. Quelque chose dans le regard si doux de cette ourse le troublait. C’était sa propre mère, mais cela, Arcas ne le savait pas. Heureusement pour lui, Hermès n’était pas loin. Il se précipita chez Zeus en criant : « Père ! Père ! Venez vite ! Arcas va tuer sa mère sans le savoir ! » Le jeune chasseur venait de tirer sa flèche lorsque Zeus surgit. Il eut juste le temps de détourner la flèche. La grande ourse s’approcha et posa sa patte sur la tête d’Arcas. Attendri, le jeune homme tomba à genoux. Alors, pour que la mère et le fils ne soient plus jamais séparés, Zeus transforma le jeune homme en ours, et il fixa le fils et la mère comme des constellations d’étoiles pour toujours dans le ciel. L’une s’appelle désormais la grande ourse et l’autre, la petite ourse. Et, chaque fois qu’Hermès vole dans le ciel la nuit, il ne manque pas de saluer la mère et le fils enfin réunis.
 

      Fidèle à sa nouvelle mission, Hermès ne se contente plus de livrer les messages des dieux. Il parcourt la Terre à la recherche des ombres des morts. Lorsqu’il en repère une, il s’approche doucement, lui fait un signe de la main pour qu’elle le suive. Il prend par le bras les ombres plus fatiguées, celles qui cherchent le chemin des Enfers depuis longtemps déjà. C’est ainsi qu’il les conduit sur les rives du fleuve des Enfers. Leur sourire lorsqu’elles arrivent enfin au pays des morts est une récompense pour Hermès. Son travail s’arrête là. Parfois il traverse avec elles pour aller saluer son oncle Hadès. Le plus souvent, il repart aussitôt.


      À SUIVRE
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56e épisode

    
  
    Où une jeune déesse disparaît

  
    
      Résumé de l’épisode précédent : Hermès a repris ses voyages avec Zeus. Il a ainsi pu s’occuper de protéger le petit Arcas, dont la mère avait été transformée en ourse.
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      Il y avait au palais de l’Olympe une déesse qu’Hermès ne voyait presque jamais, c’était sa tante Déméter. C’est qu’elle passait peu de temps en compagnie des autres dieux. Son activité l’amenait le plus souvent sur la Terre. Elle était la déesse chargée des moissons. C’est elle qui faisait pousser le blé dans les champs et toutes les bonnes choses que les hommes pouvaient cultiver et manger. Cette déesse généreuse avait eu avec Zeus une fille, qui s’appelait Perséphone. Déméter l’aimait à la folie : c’est bien simple, elle ne vivait que pour sa fille. Dès que Déméter partait sur la Terre pour s’occuper des moissons, elle revenait le plus vite possible pour retrouver Perséphone.


      Perséphone adorait aussi sa maman. Mais elle aurait aimé avoir un peu plus de liberté. « Maman, suppliait-elle, laisse-moi sortir un peu sans toi. Que veux-tu qu’il m’arrive ? J’en ai assez d’attendre ton retour pour aller me promener sur la Terre. » Mais toujours Déméter refusait. « Tu es trop jolie, ma fleur d’amour, il peut t’arriver un malheur. Et moi, je ne pourrais le supporter. » Et elle serrait fort Perséphone sur son coeur.


      Arriva un jour où, à force d’insister, Perséphone obtint l’autorisation d’aller se promener sur la Terre sans sa mère. C’était une belle matinée de printemps, Déméter devait aider les hommes à semer. Perséphone partit, accompagnée d’une cinquantaine de nymphes, dans une grande prairie fleurie. La jeune déesse était superbe. Les champs éclataient de fleurs colorées. La belle Perséphone se mit à en cueillir de gros bouquets. Il y avait là des roses, des iris, des jacinthes et des crocus. De quoi créer de somptueux bouquets. Soudain son regard fut attiré par une fleur absolument extraordinaire, une fleur qu’elle n’avait jamais vue auparavant. Cette fleur était rouge et argent, elle s’appelait narcisse, et aucun dieu ni aucun homme n’avait jamais rencontré une telle merveille. Perséphone s’approcha, elle se pencha pour la cueillir, et soudain un énorme trou s’ouvrit devant elle, et elle disparut dedans ! En tombant, la jeune déesse poussa un cri. De l’autre côté de la Terre, sa mère Déméter entendit le cri de sa fille. Folle d’inquiétude, elle accourut. « Que s’est-il passé ? Où est Perséphone ? » criait la pauvre mère. Mais les compagnes de sa fille ne savaient que répondre. Elles se contentaient de secouer la tête en pleurant : elles n’avaient rien vu, juste une fleur étrange et puis un grand trou dans lequel la jeune déesse avait été engloutie. Alors Déméter poussa elle aussi un cri déchirant et se jeta sur le sol en pleurant. Mais où Perséphone avait-elle disparu ?
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57e épisode

    
  
    Où l’on voit le désespoir d’une mère

  
    
      Résumé de l’épisode précédent : Perséphone, la fille chérie de Déméter la déesse des moissons, a disparu.

    





      Les pleurs de Déméter résonnaient dans tout l’univers. Lorsqu’elle se releva, la nuit était tombée. La déesse alluma un flambeau et partit dans le monde à la recherche de sa fille. Elle marcha, marcha, marcha, sans s’accorder une minute de repos. Elle ne s’arrêtait ni pour boire, ni pour manger, ni pour dormir. Seul le cri poussé par sa fille se répétait en elle sans cesse. À chaque personne qu’elle croisait, elle demandait d’une voix angoissée : « Vous n’auriez pas vu ma fille Perséphone ? » Mais personne ne l’avait vue. On aurait dit que Perséphone avait disparu de la surface de la Terre.

 
      Hermès était très malheureux de ce qui se passait. Dès qu’il avait appris la disparition de la jeune déesse, il avait cherché lui aussi ce qui était arrivé à sa cousine. En furetant dans les couloirs du palais, il aperçut son oncle Hadès. Ça alors… Le dieu des Enfers devait avoir une affaire très importante à régler, pour qu’il se déplace lui-même. La curiosité éveillée, Hermès s’approcha sur la pointe des pieds et colla son oreille à la porte de la salle du conseil, où Zeus et Hadès discutaient en tête à tête. « Tu ne peux pas me refuser cela ! grondait Hadès. Depuis le jour où j’ai aperçu Perséphone, j’en suis amoureux fou. Je veux l’épouser. » La voix embarrassée de Zeus lui répondait : « Mon cher frère, j’aimerais beaucoup te faire plaisir, mais Déméter ne me pardonnerait jamais si je te laissais emmener Perséphone vivre sous Terre loin d’elle… Méfie-toi, Zeus, je suis le dieu des Enfers et je suis très puissant », menaçait la voix d’Hadès. Hermès sursauta. Il se demandait comment son père allait pouvoir s’en sortir. Zeus répondit : « Je ne sous-estime pas ta puissance, Hadès, bien au contraire. Et je vais te le prouver. Tu es si puissant que tu peux te passer de Zeus pour régler ce genre d’affaire… » Un silence suivit. Hadès avait compris le message : il était libre d’agir à sa guise, Zeus fermerait les yeux sur sa conduite. Derrière la porte, Hermès frissonna. Il vit Hadès quitter discrètement le palais. La conversation qu’il avait surprise désignait le coupable de l’enlèvement. Mais il ne pouvait pas en parler, à moins de révéler qu’il avait écouté aux portes ! Il se contentait de suivre la course de Déméter en espérant qu’elle finirait par trouver une piste.


      Après neuf jours et neuf nuits à marcher ainsi comme une folle, Déméter était méconnaissable. Elle avait maigri, ses joues rondes étaient devenues creuses, son teint rose avait pris une pâleur extrême, ses cheveux avaient blanchi, comme ceux d’une très vieille femme, ses habits déchirés et couverts de poussière lui donnaient l’air d’une mendiante. Le matin du dixième jour, Déméter se présenta à la porte du palais d’Hélios. Les serviteurs du dieu Soleil refusèrent de la laisser entrer en la voyant aussi sale et misérable. Mais Aurore aux doigts de rose rentrait justement au palais. Elle reconnut immédiatement Déméter et fut prise de pitié. À cet instant, Hélios le dieu Soleil sortait son char pour commencer la course du jour. Aurore saisit les chevaux par leur bride et stoppa Hélios. « Hélios, vois le désespoir de cette mère ! Vois son angoisse et sa souffrance ! Tu ne peux pas rester insensible. Rien qu’à la regarder des larmes me montent aux yeux. Toi, le Soleil, tu vois toujours tout ce qui se passe sur Terre, tu sais ce qui est arrivé à sa fille. Je t’en supplie, tu dois le lui dire ! » Hélios baissait la tête. Il n’osait pas regarder Déméter. Oui, bien sûr, il savait. Déméter le regardait, les mains jointes, attendant qu’il se décide à parler. Aurore retenait les chevaux, qui s’impatientaient. Le jour devait absolument se lever sans tarder maintenant. Hélios se tourna enfin vers Déméter et lui dit : « C’est Hadès qui a enlevé ta fille pour en faire sa femme. Elle vit désormais aux Enfers. Et Zeus, qui est au courant, l’a laissé faire. » Après avoir dit ces mots, il arracha la bride des mains d’Aurore et lança son char au grand galop.


      Déméter n’eut pas le réflexe de le remercier. Pas plus qu’elle ne remercia Aurore aux doigts de rose. En apprenant l’affreuse nouvelle, elle enfouit sa tête dans ses mains. Sa fille, condamnée à vivre sous Terre pour toujours ! Sa fille, qu’elle ne reverrait jamais ! Bouleversée, elle s’éloigna du palais d’Hélios sans un mot. Une violente colère montait en elle. Ainsi, Zeus avait été assez lâche pour laisser sa propre fille être emmenée aux Enfers ! Eh bien, puisqu’il en était ainsi, Déméter décida de ne plus jamais retourner sur l’Olympe. « Je ne fais plus partie de cette famille de dieux hypocrites et menteurs, murmura-t-elle. Je ne m’occuperai plus de rien sur terre, ni des plantations ni des moissons, tant qu’on ne m’aura pas rendu ma fille. »


      Hermès la regarda s’éloigner sur la route, la silhouette courbée comme une vieille femme, et son coeur se serra. Si la généreuse Déméter abandonnait sa place parmi les dieux, qui allait s’occuper de la Terre ? Qui ferait pousser les graines et les plantes ? La Terre allait-elle devenir un désert ?


      À SUIVRE


    

  

    
      [image: ]  
      
58e épisode

    
  
    Où Déméter sème la tristesse

  
    
      Résumé de l’épisode précédent : Déméter, la déesse des moissons, a découvert que sa fille chérie a été enlevée par Hadès, le dieu des Enfers. Elle a aussi appris que Zeus n’avait pas protégé sa fille. Folle de douleur, elle refuse de retourner sur l’Olympe et décide de ne plus s’occuper de rien sur la Terre tant que sa fille ne lui sera pas rendue.

    





      Depuis des jours et des jours, plus rien ne poussait sur la Terre. Les plantes avaient perdu leurs feuilles, les fleurs s’étaient fanées, les fruits s’étaient desséchés sur les arbres. Bientôt il ne resta plus que de l’herbe sèche et jaunie à la place du blé. Les animaux, qui ne trouvaient plus rien à manger, mouraient les uns après les autres. Et les hommes, qui avaient de plus en plus faim, commençaient à mourir. Ils pleuraient et suppliaient la bonne déesse Déméter de reprendre sa place parmi les dieux. Ils l’appelaient et espéraient qu’elle reviendrait s’occuper des moissons. Mais la déesse avait disparu.

 
      En regardant la catastrophe sur la Terre, Hermès était désespéré, lui aussi. Il avait toujours aimé les hommes, les protégés de Prométhée, et leur malheur le rendait malheureux. Lorsqu’il volait au-dessus de la Terre, tous ces paysages désertiques l’attristaient. Il cherchait à retrouver Déméter pour la convaincre de revenir. Mais plus personne ne pouvait reconnaître la déesse, qui marchait pieds nus dans la poussière comme une vieille mendiante, frappant aux portes pour se faire offrir un verre d’eau ou un morceau de pain.


      Pendant qu’Hermès la cherchait, Déméter était arrivée aux portes d’un palais, celui du roi Céléos. Les servantes du roi avaient fait entrer cette vieille femme fatiguée dans la cuisine. Épuisée par sa longue marche, Déméter s’était assise au coin du feu. Elle avait très soif. Aussi, lorsqu’une servante lui offrit un bol d’eau parfumée à la menthe, elle se précipita pour le boire. Hum, comme cette eau parfumée était douce à sa gorge ! Elle but si rapidement qu’elle en versa à côté. Elle n’avait pas vu qu’un petit enfant nommé Abas était entré dans la cuisine et la regardait boire. « Oh, comme tu bois salement ! » lui dit l’enfant. Déméter tourna vivement la tête vers Abas, elle le regarda avec intensité, et l’enfant fut aussitôt transformé en lézard ! Le lézard s’enfuit en zigzaguant de la cuisine. Les servantes, qui n’avaient rien vu, entrèrent dans la cuisine en criant : « Abas ! Abas ! Où es-tu caché ? » Elles demandèrent à la vieille mendiante qui se reposait près du feu si elle n’avait pas vu le fils aîné du roi Céléos, un petit garçon appelé Abas. Mais celle-ci secoua la tête pour dire que non, et les servantes partirent plus loin à la recherche de l’enfant. Déméter regrettait déjà d’avoir transformé le fils aîné du roi. Mais elle ne pouvait plus rien faire pour lui maintenant.


      Ce soir-là, tout le palais pleurait la disparition soudaine du petit Abas. En voyant le roi et la reine pleurer, Déméter décida de faire quelque chose de bien pour leur deuxième fils. Cet enfant-là était un bébé d’à peine quelques jours. Déméter choisit de le rendre immortel. Elle se glissa dans la chambre de l’enfant. La nourrice qui s’en occupait s’était endormie au pied du berceau. Déméter prit délicatement le bébé dans ses bras et retourna sur la pointe des pieds à la cuisine. « Comme tu es mignon, petit, lui murmura Déméter. Tu me rappelles ma chère fille Perséphone à sa naissance. » Arrivée dans la cuisine, Déméter lui dit : « N’aie pas peur, je vais te donner la vie éternelle. Lorsque j’aurai fini, jamais tu ne mourras. » Elle sortit alors de sa poche un flacon contenant de l’ambroisie et du nectar dont elle frotta tout le corps du bébé. Puis elle plaça l’enfant audessus des flammes de la cheminée et commença à prononcer des paroles d’immortalité. Le feu entourait l’enfant, mais ne le brûlait pas. La magie allait bientôt fonctionner lorsque la nourrice de l’enfant entra brusquement dans la cuisine. Elle s’était réveillée en sursaut et, découvrant le berceau vide, elle cherchait partout le bébé. Elle vit la vieille mendiante tenant le bébé au milieu du feu et poussa un hurlement. Le cri surprit Déméter. La déesse cessa de prononcer ses paroles magiques. Mais l’enfant n’était pas encore immortel, et le feu le brûla aussitôt. Furieuse, Déméter posa le bébé sur le sol. Elle le regarda avec tendresse et lui dit : « Je suis désolée, bébé. N’aie crainte, tes brûlures guériront, mais tu ne seras jamais immortel. Toi aussi tu grandiras, tu deviendras un homme, puis un vieillard. Puis un jour tu mourras, comme tous les hommes. Je te souhaite une bonne et belle vie. Adieu ! » La déesse déposa un baiser sur le front du bébé, qui pleurait. Et elle s’enfuit dans la nuit.


      Le jour se leva. Hermès, qui cherchait toujours sa tante, ne voyait que le sol dur et craquelé, les troncs noircis des oliviers rabougris, et les broussailles jaunies. Les larmes aux yeux, il décida d’essayer de convaincre Zeus d’intervenir.


      Hermès allait-il savoir se faire écouter de son père ? Allait-il pouvoir sauver la Terre ?
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59e épisode

    
  
    Où Hermès est chargé d’une mission délicate

  
    
      Résumé de l’épisode précédent : Depuis que la déesse Déméter refuse de s’en occuper, la Terre se dessèche. Hermès a décidé de convaincre Zeus d’intervenir.

    





      En arrivant sur le mont Olympe, Hermès vit une foule de dieux et de déesses rassemblés sur l’une des terrasses du palais. Il atterrit au milieu d’eux et s’aperçut que tous parlaient de la situation catastrophique de la Terre et des hommes. « Cela ne peut plus durer ! » disait l’un, « Déméter doit reprendre son travail ! » disait un autre. « Elle est irresponsable ! Elle ne pense qu’à elle ! » criait la voix aiguë d’Héra aux bras blancs. « Non, c’est Hadès qui est irresponsable, lui répondait sèchement Athéna, il n’avait pas à lui enlever sa fille. » Les dieux se disputaient ainsi tout en regardant la Terre, où plus rien ne poussait. Alors Zeus fit son apparition. Le silence s’installa aussitôt. Les soucis creusaient deux plis sur son front. Hermès avala sa salive. Cela ne serait pas simple de lui demander quelque chose aujourd’hui… « Où est Hermès ? demanda soudain Zeus. Faites venir immédiatement Hermès ! » La foule s’écarta pour laisser passer le dieu messager qui dit d’une toute petite voix : « Je suis là, papa… Mon fils, dit Zeus en lui posant ses deux mains sur les épaules, tu connais bien le royaume des Enfers de mon frère Hadès. Tu vas aller sans tarder là-bas et tu vas essayer de ramener Perséphone parmi nous. Dis à mon frère que, s’il ne rend pas Perséphone à sa mère, la Terre et les hommes vont mourir. Allez, va, et réussis ! » Les mains de son père appuyaient fort sur les épaules d’Hermès. Cette nouvelle mission était bien l’une des plus difficiles de sa vie.

 

       Le messager des dieux vola le plus vite qu’il put jusqu’aux Enfers. Il attendit que le vieux Charon arrive avec sa barque pour traverser le fleuve Styx. « Tu viens tout seul aujourd’hui, bougonna Charon. Tu n’as accompagné aucun mort jusqu’ici… » Hermès monta dans la barque sans répondre. Puis il demanda : « Alors, quoi de neuf aux Enfers ? Oh, ne m’en parle pas ! répondit Charon de sa voix traînante. Hadès est amoureux. Mais son amoureuse ne cesse de pleurer. Elle veut revoir le jour. Elle veut revoir sa mère. Hadès ne sait plus quoi faire pour qu’elle arrête de pleurer ! C’est d’un triste… » Lorsqu’il arriva au palais d’Hadès, Hermès découvrit Perséphone, pâle, ruisselante de larmes, assise sur le trône à côté de celui d’Hadès. Elle serrait son mouchoir contre elle d’un air désespéré. À ses genoux, Hadès lui pressait la main en disant de doux mots d’amour. Mais la jeune déesse répondait : « Je n’ai rien contre vous, mais je ne puis supporter de vivre sans le soleil et sans ma mère. » Hadès poussa un si long soupir qu’Hermès en fut touché. Il toussota pour signaler sa présence. Hadès se releva précipitamment, un peu honteux d’avoir été surpris aux pieds de sa femme. « Bonjour, mon neveu, que me vaut ta visite ? Bonjour, mon cher oncle, roi des Enfers, et bonjour ma belle cousine Perséphone, répondit Hermès après une profonde révérence. C’est Zeus qui m’envoie. Voyez-vous, nous sommes très, très embarrassés. Depuis que vous avez enlevé et épousé Perséphone, sa mère est dans une telle douleur qu’elle ne fait plus son travail. La Terre et les hommes sont en train de mourir. » Et le beau parleur se mit à décrire avec beaucoup de détails la situation catastrophique de la Terre. Hadès écoutait sans rien dire tandis que Perséphone pleurait encore plus fort… Hermès conclut ainsi : « Zeus vous supplie de rendre Perséphone à sa mère. » Un long silence suivit, juste entrecoupé par les hoquets et les reniflements de Perséphone. Puis Hadès se tourna vers elle et lui dit : « Ma belle amie, sachez que, si vous aviez été heureuse auprès de moi, je n’aurais pas écouté un mot de la demande de Zeus. Mais je vous aime trop pour supporter plus longtemps votre chagrin. Retournez donc chez votre mère, puisqu’il le faut. » Il déposa un baiser sur sa main et quitta la pièce.
 

      « Il t’aime vraiment ! dit Hermès à sa cousine. Des amoureux comme ça, tu n’en trouveras pas souvent… » Perséphone avait cessé de pleurer. L’idée de revoir la lumière du jour la remplissait de bonheur. Et elle qui n’avait rien mangé depuis dix jours se sentit soudain affamée. Elle sortit de sa poche une grenade que le dieu des Enfers lui avait offerte et mordit dedans. « Crache ça ! cria Hermès. Crache ça vite ! » Et il lui arracha le fruit et le jeta au loin. Affolée, Perséphone cracha ce qu’elle venait de croquer. « Tu en as avalé ? » demanda Hermès en tremblant. « Non, enfin oui, juste trois petits pépins… bredouilla la déesse. C’est grave ? » C’était bien plus grave qu’elle ne pouvait l’imaginer…


      À SUIVRE
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60e épisode

    
  
    Où une fille et une mère se retrouvent enfin

  
    
      Résumé de l’épisode précédent : Hermès est allé chercher Perséphone aux Enfers. Hadès a accepté de la laisser repartir, mais elle vient d’avaler trois pépins de grenade qui la mettent en danger…

    





      Pourquoi Hermès tremblait-il ainsi depuis que sa cousine Perséphone avait avalé ces trois pépins de grenade ? Hermès lui avait aussitôt pris la main et s’était mis à courir vers l’entrée de la caverne. Le soleil qui accueillit leur sortie était éblouissant. Perséphone oublia immédiatement cette histoire de pépins et laissa éclater sa joie. Elle écarta les bras et se mit à tournoyer dans l’air léger. Et elle riait, elle riait. Ses longs cheveux flottaient en couronne autour d’elle. En la regardant, Hermès pensa à l’amour d’Hadès, un amour si grand que le dieu des Enfers avait accepté de perdre la jeune fille pour qu’elle retrouve le sourire. Il entraîna Perséphone avec lui. « Viens, nous avons encore un long chemin à parcourir. »

 

       En découvrant l’état de la Terre, cette Terre sèche où plus rien ne poussait, Perséphone comprit combien sa mère avait dû souffrir de son absence pour abandonner ainsi son travail ! Le soir tombait lorsque Hermès et Perséphone approchèrent d’un grand bâtiment en pierre avec de hautes colonnes. C’était le temple d’Éleusis. Le soleil couchant lui donnait de splendides couleurs rouges. Soudain une femme parut sur le seuil. Elle avait un visage maigre et ridé, des cheveux gris qui lui tombaient sur le visage, des habits sales et déchirés. Et la lumière rouge du soleil éclairant son visage lui donnait un air inquiétant. Perséphone hésita un instant : elle ne reconnaissait pas sa mère, autrefois si belle, dans cette vieille femme. Mais Déméter reconnut aussitôt sa fille et se précipita dans ses bras. Hermès s’éloigna discrètement pour laisser la mère et la fille se retrouver.
 

      Au bout de longues minutes, Déméter se tourna vers Hermès pour le remercier de lui avoir rendu sa fille. Mais il restait à Hermès quelque chose de bien difficile à faire. « Chère tante Déméter, commença le petit messager, Zeus m’a envoyé chercher ta fille aux Enfers, et Hadès a accepté par amour pour elle de la laisser repartir. Seulement voilà, la règle des Enfers est que quiconque a goûté à la nourriture des Enfers est condamné à y rester à tout jamais. » Perséphone poussa un petit gémissement : elle venait de comprendre que ses malheurs n’étaient peut-être pas finis. « Or Perséphone a mangé trois pépins d’un fruit qui a poussé aux Enfers… » En entendant ces mots Déméter devint très pâle. « Je ne la laisserai jamais repartir là-bas », cria-t-elle. « Attends ! Ne t’énerve pas ! J’ai réfléchi à la situation pendant tout le chemin, et je crois avoir trouvé une idée : ta fille n’a avalé que trois pépins, je propose donc qu’elle passe trois mois de l’année avec Hadès aux Enfers, et le reste du temps avec toi. Qu’en penses-tu ? » La déesse Déméter n’eut pas le temps de répondre, car Zeus venait d’apparaître. « Je te félicite, Hermès. Non seulement tu as réussi ta mission, mais la proposition que tu viens de faire me paraît idéale. Il en sera fait ainsi. » Puis il se tourna vers Perséphone et lui dit à l’oreille : « Tu verras, tu seras bien contente de t’éloigner un peu de ta mère pour quelque temps. Et puis Hadès a quand même été un amoureux très prévenant avec toi… » Perséphone sourit et accepta. Déméter était furieuse à l’idée de devoir se séparer à nouveau de sa fille, mais cette fois elle allait devoir s’incliner. Elle cria donc à Zeus : « Eh bien, pendant les trois mois où ma fille chérie me sera retirée, je me retirerai moi aussi et je cesserai de travailler en attendant son retour. »


      C’est depuis ce jour que, trois mois par an, plus rien ne pousse sur la Terre, l’hiver s’installe. Pendant que Déméter pleure sa fille qui rejoint Hadès aux Enfers, les plantes s’endorment, les arbres n’ont plus de feuilles, les fleurs et les fruits disparaissent. Puis, lorsque la déesse retrouve sa fille, c’est le printemps, tout refleurit et tout pousse sur la Terre. La déesse travaille, travaille, l’été arrive avec ses fruits et ses graines mûres. Puis Déméter commence à redouter le nouveau départ de sa fille. L’automne arrive, les feuilles jaunissent. Et c’est le séjour de Perséphone aux Enfers. Déméter s’enferme pendant les trois longs mois d’hiver et pleure. La terre attend. Jusqu’au retour de la belle Perséphone au printemps. Hermès regagna l’Olympe très heureux d’avoir réussi à ramener la prospérité sur la Terre. Tout en volant vers le palais, il réfléchissait aux mystères de l’amour. « Les gens amoureux sont capables de faire des choses tout à fait incroyables. J’aimerais bien comprendre d’où vient l’amour… »
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61e épisode

    
  
    Où la mort sépare des amoureux


        
      Résumé de l’épisode précédent : Perséphone a retrouvé Déméter, sa mère, mais elle retournera tous les ans rejoindre Hadès aux Enfers pendant les trois mois d’hiver.

    





      Hermès était invité au mariage du jeune Orphée. Il avait une tendresse particulière pour ce beau jeune homme. Orphée était le premier bébé qu’Hermès avait vu naître. Il se souvenait de cette nuit magique où il avait accompagné sa soeur Artémis chez la nymphe Calliopé qui mettait au monde son enfant. C’est ce soir-là qu’Hermès avait découvert les mystères de la naissance. Et puis en grandissant Orphée était devenu le plus extraordinaire musicien du monde. Il jouait de tous les instruments avec une telle grâce que tous les hommes et toutes les bêtes étaient séduits par sa musique.

  
      La fête se déroulait dans une jolie clairière. Les tables avaient été mises au milieu de la prairie. Il y avait des fleurs partout. Et une petite rivière coulait. Hermès découvrit avec émerveillement la jeune femme qu’Orphée épousait. Elle s’appelait Eurydice, et ses yeux étaient aussi noirs que ses cheveux. Elle avait piqué des fleurs blanches et mauves dans ses longues tresses, et un diadème doré retenait le voile bleu qui flottait sur sa tête. La gracieuse Eurydice ne quittait pas Orphée des yeux. Et Orphée ne cessait de lui chanter de magnifiques airs en s’accompagnant de sa lyre. En observant les deux amoureux, Hermès se dit qu’être aimé rendait beau. Mais plus il les regardait, moins il comprenait d’où naissait cet amour. Pourquoi ces deux-là s’aimaient-ils ? Mystère…
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      Eurydice s’était éloignée de quelques pas de son mari. Orphée chantait et jouait de la lyre. Pour pouvoir mieux danser, Eurydice avait délacé ses sandales. Ses pieds nus se posaient légèrement sur l’herbe tandis qu’elle tournoyait. Soudain, elle mit le pied sur un serpent dissimulé dans l’herbe. En un éclair, le serpent la mordit à la cheville. Eurydice poussa un petit cri et tomba sur le sol. Orphée se précipita vers sa bien-aimée, la prit dans ses bras, mais déjà la vie la quittait. Les lèvres d’Eurydice devinrent pâles, et le venin du serpent atteignit son coeur. La jeune femme mourut. Le chagrin d’Orphée explosa violemment. Il serrait sa femme contre lui en pleurant. Et tous les invités pleuraient avec lui.

 
      Comme il le faisait pour chaque mort, Hermès accompagna l’ombre d’Eurydice aux Enfers. Lorsqu’il revint de chez Hadès, il découvrit que la douleur d’Orphée n’avait cessé d’augmenter. Jour après jour, Orphée pleurait, inconsolable d’avoir perdu son amour. « Toi qui conduis les morts chez Hadès, lui dit Orphée, aide-moi à ramener mon aimée chez les vivants. Je ne peux continuer à vivre sans elle. » Mais Hermès n’avait pas le droit d’emmener un vivant chez les morts. Il répondit : « Seul Zeus peut t’autoriser à aller aux Enfers. »

 
      Aussitôt Orphée décida de convaincre Zeus. Il se rendit au palais de l’Olympe et emporta sa lyre. Lorsqu’il fut en présence des dieux, il se mit à jouer et chanter. Son chant était d’une beauté triste sans pareille. Sa musique émut tous les dieux et les déesses. « Sais-tu que ce voyage aux Enfers est dangereux ? » lui demanda Zeus. « Oui, je le sais, répondit Orphée. Mais vivre sans Eurydice est plus dangereux encore… » Zeus sourit. Il savait bien qu’être amoureux permettait parfois de vaincre tous les obstacles. « C’est bon. Hermès, conduis Orphée auprès d’Hadès », dit-il.


      Le voyage jusqu’aux Enfers parut court à Hermès, car tout le long du chemin Orphée chanta l’amour de sa belle Eurydice. Arrivé devant le vieux Charon, le jeune Orphée ne trembla pas. Il continua de jouer. Et Charon, qui avait d’abord refusé de laisser cet homme vivant monter dans la barque des morts, fut peu à peu charmé par la musique. Il accepta de transporter Orphée de l’autre côté du Styx. Hermès était stupéfait devant le courage d’Orphée. Mais il pensait que face à Cerbère, le terrible chien des Enfers, Orphée prendrait peur et renoncerait. La force de cet amour suffirait-elle à ramener Eurydice à la vie ?

  
      À SUIVRE
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62e épisode

    
  
    Où l’on voit que le manque de confiance peut coûter cher


        
      Résumé de l’épisode précédent : Le jour de son mariage Eurydice est mordue par un serpent et meurt. Son mari, Orphée, est inconsolable. Il va la chercher aux Enfers.
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      Hermès redoutait la rencontre d’Orphée et de Cerbère, le terrible chien des Enfers. Mais Orphée, lui, n’avait pas peur. Il savait qu’aucun humain n’était jamais allé aussi loin, mais son amour semblait le protéger de tout. Il descendit de la barque de Charon sans trembler. Et, lorsque Cerbère, le monstrueux chien, dirigea ses trois gueules vers lui, il ne recula pas. Non, il continua à chanter l’amour de sa belle disparue. Le chien s’arrêta, écouta, puis lentement recula. La musique d’Orphée avait réussi ce que personne n’avait jamais réussi : attendrir la bête ! Cerbère se coucha et, les têtes posées sur les pattes, il écouta, yeux mi-clos, la douce mélodie.

  
      Lorsque Hermès et Orphée arrivèrent au palais d’Hadès, Orphée n’avait toujours pas l’air effrayé. Une seule chose le préoccupait : retrouver sa femme. Il regardait toutes les ombres qui les entouraient, cherchant Eurydice parmi elles. Hermès, qui avait préparé un long discours pour séduire Hadès et Perséphone, n’eut pas le temps de parler. Dès que le dieu des Enfers et son épouse entrèrent, Orphée se mit à chanter. Et, là encore, la musique toucha Perséphone et Hadès au plus profond de leur coeur. Des larmes coulaient sur le visage de Perséphone et Hadès toussotait pour cacher son émotion. Peu à peu la musique se répandit dans les Enfers. En entendant le chant d’Orphée, les Danaïdes s’arrêtèrent de remplir leur tonneau, Sisyphe cessa de pousser sa lourde pierre, Tantale n’eut plus ni soif ni faim… La musique atteignit même les parties les plus reculées du Tartare, celles où sont enfermés les Cyclopes et autres Géants aux cent bras. Ces monstres laissèrent leur forge refroidir pour mieux entendre le chant.


 
      Les ombres des morts s’étaient toutes approchées. Et soudain l’une d’entre elles fit un pas en avant. C’était Eurydice. Orphée la reconnut aussitôt, et son chant se transforma. La musique douce et triste devint vive et joyeuse. Orphée chanta longtemps l’amour, puis il se tut. Perséphone murmura quelques mots à l’oreille de son époux. Alors, Hadès se leva et dit : « Orphée, ton courage, ton amour et ton art nous ont conquis. Je vais t’autoriser à faire ce qu’aucun humain n’a jamais eu le droit de faire : tu ramèneras avec toi Eurydice à la lumière. Mais à une seule et unique condition : ne te retourne pas avant d’être sorti des Enfers. Ne la regarde pas avant d’avoir retrouvé la lumière, sinon tu la perdras à jamais… » Un murmure s’éleva de la foule des ombres réunies. Un murmure de surprise, mais aussi d’espoir : si Eurydice pouvait revenir à la vie, pourquoi pas eux ? « Pars maintenant, Eurydice te suivra », dit Hadès.


      Fou de joie, Orphée balbutia un remerciement et se précipita sur le chemin du retour. Hermès l’accompagnait. Orphée avait du mal à croire en son bonheur. « Comment est-ce possible ? Alors j’ai vraiment réussi? » criait-il à Hermès. « Mais oui, mais oui, calme-toi maintenant », répondait Hermès. Orphée brûlait d’impatience de se retourner pour prendre sa femme dans ses bras. « Hermès, tu es sûr qu’elle nous suit? Hermès, dis, tu la vois ? » s’impatientait Orphée. Ils firent ainsi tout le chemin du retour. Ils grimpèrent dans la barque de Charon, stupéfait de voir ressortir une morte. Arrivé de l’autre côté, Orphée bondit de la barque tandis qu’Hermès restait un peu en arrière à discuter avec Charon. Il ne leur restait plus que quelques mètres à parcourir avant la sortie des Enfers. Déjà, on devinait la lumière du jour.

 
      Mais Orphée avait un doute. Et si Hadès l’avait trompé? Et si ce n’était pas Eurydice qui le suivait? Il arriva à la lumière et, n’y tenant plus, se retourna pour regarder sa femme. Hélas ! Eurydice n’avait pas fini le chemin, elle était encore dans l’ombre des morts ! Orphée l’avait regardée… Il eut juste le temps de la voir tout entière, elle lui tendit les bras en un geste désespéré, et disparut à tout jamais dans les Enfers.


      Quelques minutes après, Hermès sortit à son tour. Il découvrit Orphée, étendu sur l’herbe et pleurant. Il comprit aussitôt ce qui venait de se passer, et une grande colère l’envahit. Non, tout cela était trop injuste ! Hermès avait besoin de comprendre. L’amour avait été le plus fort, il avait vaincu tous les obstacles. Qui décidait ainsi de la vie ou de la mort ? Il décida de retourner chez Pausania pour percer les mystères du destin des hommes.
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63e épisode

    
  
    Où Hermès découvre l’existence des Moires

  
    
      Résumé de l’épisode précédent : Orphée a réussi, grâce à la force de son amour, à obtenir de ramener Eurydice à la vie. Mais il l’a regardée trop tôt, avant qu’elle soit sortie des Enfers. Et il vient de la reperdre pour toujours. Hermès veut comprendre qui décide du destin des hommes et il retourne voir Pausania.

    





      Comme te voilà grand! » dit la vieille Pausania, lorsqu’elle vit Hermès apparaître au bout du chemin. C’est pour ça que tu ne viens plus me voir… Tu as déjà les réponses à toutes tes questions… Oh non, ma bonne nourrice, soupira Hermès, j’ai toujours des questions qui tournent et retournent dans ma tête. Plus je vois de choses, plus je comprends, et plus j’ai de questions… » Pausania sourit : « Le jour où tu n’auras plus de questions dans ta tête sera un jour bien triste pour toi. » Le messager des dieux regarda le visage ridé de Pausania, et un grand calme s’installa en lui. Elle était la sagesse, elle allait l’aider à voir. « Chère Pausania, lui demanda-t-il, pourquoi y a-t-il des hommes et des femmes qui meurent alors que leur vie commence à peine ? S’il te plaît, je veux savoir qui décide de la vie et de la mort des humains. » Pausania leva la main pour attirer la tête du jeune dieu sur ses genoux, comme elle avait l’habitude de le faire pour l’endormir, et dit : « Viens, nous allons rendre visite aux trois Moires. Tu vas comprendre. »

 

       Lorsque Hermès rouvrit les yeux, il ne savait pas où il se trouvait. Cet endroit n’était pas une maison, pas une grotte non plus, et pourtant on ne voyait pas le ciel. « Où sommes-nous ? » chuchota-t-il à l’oreille de Pausania. « Nul ne le sait, mon enfant. C’est un mystère…, répondit doucement la vieille nourrice. Regarde ! » Tout près d’eux, trois femmes, de dos, étaient assises. Elles portaient toutes les trois de longues robes blanches, faites en un tissu souple et fin comme celui des toiles d’araignées. Leurs longs cheveux blancs dénoués touchaient presque le sol. Elles ne se parlaient pas, mais Hermès devinait que leurs mains ne cessaient de s’agiter. De temps en temps, l’une d’entre elles se levait, toujours la même. Elle s’approchait d’un mur immense sur lequel des signes étaient inscrits. Puis elle pointait l’un de ces signes avec un bâton pointu qu’elle tenait à la main, et retournait s’asseoir. Alors les mains des trois vieilles femmes semblaient s’agiter à nouveau. Hermès observa un long moment cette étrange scène. Il n’y comprenait encore rien, mais tout dans l’attitude des trois femmes le fascinait.
 

      « Approchons-nous », murmura Pausania. La surprise d’Hermès fut immense en découvrant le visage des trois vieilles femmes : toutes les trois ouvraient de grands yeux blancs, elles étaient aveugles. Celle qui se levait régulièrement semblait la plus jeune des trois. « Elle s’appelle Clotho, lui dit Pausania. Regarde, le long bâton pointu qu’elle tient est un fuseau, un fuseau pareil à ceux que tu as vus sur Terre dans les mains des bergères qui filent la laine. Ce fuseau sert aussi à fabriquer du fil, mais le fil que fabrique Clotho est le fil de la vie de chaque homme. » Clotho s’était levée et pointait avec son fuseau un signe inscrit sur le grand mur. Devant le regard interrogateur d’Hermès, Pausania poursuivit ses explications : « Voici la liste des noms de tous les humains. Lorsqu’un homme vient au monde, son nom s’inscrit sur ce grand mur. Alors Clotho fabrique le fil de sa vie. Puis elle passe le fil à sa soeur, Lachésis. Regarde, Lachésis prend le fil et le mesure avec sa règle. C’est elle qui donne la longueur de chaque vie. Tu vois, il y a de très longs fils, et aussi quelques-uns qui sont très courts. » Hermès ne quittait pas des yeux les doigts fins et blancs des deux soeurs. Il voyait naître avec émotion le fil d’une vie, il le voyait s’allonger, s’allonger jusqu’à la longueur choisie par Lachésis. C’est alors qu’intervenait la troisième vieille femme. Elle était la plus petite des trois et semblait pourtant la plus âgée. Son visage sévère, ses yeux ouverts sur le vide faisaient peur à Hermès. Il aurait voulu ne plus la regarder et pourtant il ne pouvait pas s’en empêcher, comme s’il était impossible d’échapper à la plus vieille des trois Moires. « Celle-ci est Atropos », chuchota Pausania à son oreille. Elle n’avait pas besoin d’expliquer ce que faisait Atropos, Hermès venait de comprendre. Lorsque Clotho avait fini de fabriquer le fil d’une vie, Lachésis en mesurait la longueur puis le passait à Atropos, qui prenait ses longs ciseaux et le tranchait. Chaque fois que les cruels ciseaux d’Atropos coupaient un fil très court, Hermès sentait son coeur se serrer.


      L’air était glacial, Hermès frissonna. Il resta très longtemps à regarder les trois Moires filer le destin de chaque homme. C’est ici que d’un coup de ciseaux sec Atropos avait coupé le fil si court de la vie d’Eurydice. Un fil trop court pour que sa vie continue au-delà de ce jour maudit où le serpent l’avait mordue. Hermès aurait voulu s’approcher du mur où tous les noms de l’humanité étaient inscrits, mais Pausania le retint. « Non, n’y va pas ! Personne ne doit connaître le nom d’un homme avant l’heure de sa naissance ! Il faut rentrer maintenant. » Avant de partir, Hermès ne put se retenir de lire un nom en passant, celui de l’homme dont Clotho tissait le fil. Il s’appelait Persée.
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64e épisode

    
  
    Où Hermès croise Persée

  
    
      Résumé de l’épisode précédent : Hermès a découvert les trois Moires, celles qui décident de la vie des hommes. Ce sont trois soeurs, l’une fabrique le fil de la vie, l’autre le mesure et la troisième le coupe. Le dernier homme dont elles viennent de fabriquer le fil s’appelle Persée.

    





      Après avoir quitté Pausania, Hermès repartit sur l’Olympe. Il était en route depuis quelque temps déjà et survolait la mer, lorsqu’il repéra une caisse flottant à la surface des vagues. La nuit était en train de tomber, et la caisse se voyait à peine, ballottée par les flots. Hermès fut attiré par un bruit étrange qui en sortait. On aurait dit un rire d’enfant ! Intrigué, Hermès s’approcha de la caisse. Quelle ne fut pas sa surprise d’entendre alors en sortir, non pas une, mais deux voix humaines! L’une, celle d’une femme, grondait gentiment : « Tu ne devrais pas rire ainsi, mon fils, ton grand-père nous a fait jeter à la mer pour nous noyer ! » L’autre voix, celle d’un enfant, répondait en riant : « Mère, les poissons nous apprendront à nager ! Et puis, ne m’as-tu pas dit que Zeus, le dieu des dieux, était mon père ? Il nous viendra bien en aide. » Et le garçon éclata encore de rire. En entendant cela, Hermès sursauta. Pourquoi Zeus n’intervenait-il pas pour aider son fils en danger ? Hermès se souvenait que Zeus avait promis à sa femme Héra de ne plus agrandir la famille des dieux, mais ce n’était pas une raison pour laisser mourir ce petit et sa mère !

 

       Des vents de plus en plus violents agitaient la mer. Chaque vague menaçait de faire couler la caisse dans laquelle l’enfant et sa mère étaient enfermés. Hermès devait agir vite. Il décida de prévenir son oncle Poséidon. Aussitôt Poséidon accepta d’intervenir, et deux de ses serviteurs, des tritons, mi-hommes, mi-poissons, surgirent du fond de l’océan et tirèrent la caisse loin de la tempête. Pendant que les tritons remorquaient la caisse vers un rivage, Hermès écoutait ce que la mère et l’enfant se disaient. Du fond de la caisse, une berceuse montait doucement. Hermès fut ému d’entendre cette mère chanter ainsi, pour endormir son enfant. Il pensa à Maïa, sa mère, et les larmes lui vinrent aux yeux. « Dors bien, mon petit Persée », murmura la mère. Persée ? C’était donc lui, Persée ! Hermès sourit dans la nuit.
 

      Aurore aux doigts de rose arriva enfin et chassa la nuit. Les tritons déposèrent le coffre de bois sur une plage et disparurent. Hermès alla frapper à la porte d’une maison de pêcheurs non loin de cette plage. Là vivaient un brave homme nommé Dictys et sa femme, restés tous deux sans enfants. Réveillés par le bruit, Dictys et sa femme s’étonnèrent de ne trouver personne devant leur maison. Mais ils aperçurent aussitôt le coffre et se précipitèrent pour l’ouvrir. Dictys le brisa à coups de hache et vit sortir avec surprise une jeune femme et son enfant. « Je m’appelle Danaé, et voici Persée », dit-elle d’une voix tremblante. « Bienvenue chez nous, dit la femme du pêcheur. Venez vous réconforter, et restez autant de temps que vous voudrez. » L’enfant bondit sur ses pieds et éclata de rire.


      « Comment diable vous êtes-vous retrouvés prisonniers de cette caisse ? » demanda le vieux pêcheur, une fois que la jeune femme et son fils se furent réchauffés. Danaé eut un pâle sourire : « C’est bien dur à croire, murmura-t-elle, mais c’est mon propre père, Acrisios, qui est cause de cela. Les oracles lui avaient prédit que j’aurais un fils qui le tuerait un jour. Alors il m’a emprisonnée dans une tour de bronze, sans porte et sans fenêtre. Mais cette tour n’avait pas de toit non plus, pour que je puisse avoir un peu d’air et de lumière. Et un jour, voyant ma tristesse et mon malheur, Zeus me rendit visite sous forme d’une pluie d’or. C’est ainsi que mon fils fut conçu, un vrai bonheur, un enfant gai et joyeux, si vous saviez ! Au début, mon père ne s’aperçut de rien. Mais, un jour, il entendit le rire de Persée résonner sur le bronze, et il découvrit l’existence de son petit-fils. Fou furieux, il nous fit enfermer dans ce coffre en bois et jeter en pleine mer, le plus loin possible de toute terre. » Hermès avait tout entendu. Il sentit la colère le gagner contre Acrisios. « Encore un vieux roi qui s’accroche à sa couronne à n’importe quel prix », pensa-t-il. Dans la pauvre maison des pêcheurs, des rires éclataient. C’était Persée qui s’amusait et jouait avec le chat.


      Hermès s’éloigna en se disant qu’il fallait le laisser grandir tranquillement. Mais il se promit de prendre Persée sous sa protection. Car il devinait déjà qu’une vie d’aventures exceptionnelles l’attendait.



      À SUIVRE
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65e épisode

    
  
    Où Persée se met dans une situation périlleuse


        
      Résumé de l’épisode précédent : Hermès a sauvé des eaux le jeune Persée et sa mère, qui avaient été enfermés dans un coffre en bois et jetés à la mer par le propre grand-père de Persée. La mère et l’enfant ont été recueillis par un couple de pêcheurs.
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      Les années ont passé, Persée a grandi. Il est devenu un beau jeune homme, fort et courageux. Mais sur cette île, où il a été si bien accueilli, un ennemi le guette. Le roi de l’île est tombé amoureux de sa mère, la belle Danaé. Ce roi est une brute, et Danaé ne veut pas se marier avec lui. Elle refuse de l’épouser en disant qu’elle doit rester auprès de son fils, pour s’occuper de lui. Mais le roi Polydectès n’a pas l’intention de renoncer à ce mariage. Il décide donc de se débarrasser de Persée. Il l’invite à dîner dans son palais, bien décidé à lui tendre un piège.

  
      Ce soir-là, Persée arriva parmi les premiers au palais. Tous les jeunes gens de l’île étaient invités, et il se réjouissait d’avance à l’idée de bien s’amuser. La belle allure de Persée ne passa pas inaperçue. Les servantes chuchotèrent d’admiration sur son passage, ce que le jeune homme voyait avec plaisir. Car il aimait beaucoup plaire et se faire remarquer. Plus la soirée avançait, plus Persée parlait et riait fort. Le vin coulait à flots, et il ne cessait de boire, et de boire encore. Présidant le banquet, au centre de la table, le roi ne quittait pas Persée des yeux. Bientôt, le roi se leva et réclama le silence. « Chers amis, commença-t-il, je suis très heureux de recevoir chacun d’entre vous dans ma maison. Amusez-vous bien ! Je voudrais remercier tous ceux qui m’ont apporté des cadeaux. Toi, Lycos, pour ce magnifique cheval noir qui piaffe devant ma porte. Toi, Népumène, pour cette splendide jument grise. Et toi, Aristos, pour ce poulain aux yeux dorés qui fera la fierté de mon écurie. » Le roi s’adressait tour à tour, à chaque invité présent autour de la table. La plupart d’entre eux, connaissant sa passion pour les chevaux, lui en avaient offert un nouveau. Les autres lui avaient apporté des pierreries ou des objets précieux. En entendant la liste des cadeaux, Persée se mit à rougir. Lui était trop pauvre : il était venu les mains vides. Son tour allait arriver, et la honte s’abattrait sur lui. Pour ne pas perdre la face, l’orgueilleux jeune homme bondit au milieu de la pièce avant même que son nom soit prononcé. Le vin et l’excitation du moment lui tournaient la tête. Il cria : « Moi, Persée, fils de Danaé, je t’apporterai le plus extraordinaire de tous les cadeaux. Je t’offrirai la tête de Méduse, la terrible Gorgone. » Un murmure se répandit parmi les invités. Les Gorgones étaient trois monstrueuses créatures qui faisaient régner la terreur. Ces trois soeurs répugnantes avaient une multitude de serpents grouillants sur la tête à la place de cheveux. Mais, surtout, elles transformaient en pierre tout homme qui osait les regarder, ne serait-ce qu’un instant. Le roi était ravi : son piège avait fonctionné. Il espérait bien que Persée, vexé, commettrait une folie. Il dit en souriant : « Très bien, merci, Persée. Pars sur-le-champ et ramène-moi la tête de cette Gorgone. » Persée avait attiré sur lui tous les regards. Mais il venait de se jeter dans une périlleuse aventure, car personne n’était jamais revenu vivant d’une rencontre avec la Gorgone.

 
      Persée sortit. Le vent froid de la nuit lui fouetta le visage. Il reprit peu à peu ses esprits. Son orgueil l’avait fait se jeter lui-même dans la gueule du loup… Sans une aide des dieux jamais il ne pourrait s’en sortir. Il marchait le long de la plage, tête basse, depuis un moment lorsqu’une main se posa sur son épaule. C’était celle d’Hermès, venu porter secours à son protégé. « Je suis Hermès, ton demi-frère », lui dit le dieu. « Je m’en doutais, lui répondit Persée, il n’y a que toi qui portes un casque et des sandales ailés. Ils s’assirent tous deux sur un rocher. « J’ai tout entendu. Sais-tu où vivent les Gorgones ? » demanda Hermès. Persée secoua tristement la tête : « Même pas ! » soupira-t-il. « Bon, alors tu dois d’abord rencontrer les Grées. Ce sont leurs soeurs. Elles et elles seules savent où habitent les Gorgones ! Mais fais bien attention, car elles sont elles aussi redoutables. » Hermès penché vers Persée ressemblait vraiment à un grand frère conseillant le petit. La lune les éclairait d’une lumière blanche. « Tu… tu viendras avec moi ? » murmura Persée, d’une voix soudain hésitante. Il ne restait plus rien du fanfaron qui faisait l’intéressant quelques heures plus tôt au palais du roi. Hermès sourit. Il n’avait pas oublié le rire de l’enfant enfermé dans le coffre. « Oui, répondit-il, je t’accompagnerai. » Tous deux décidèrent d’attendre l’aube pour partir. Ils s’allongèrent sur le sable, serrés l’un contre l’autre, pour se reposer un peu.

  
      À SUIVRE
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66e épisode

    
  
    Où Persée rencontre trois affreuses vieilles

  
    
      Résumé de l’épisode précédent : Persée a promis à un roi de lui rapporter la tête de la Gorgone Méduse, un terrible monstre à la tête hérissée de serpents. Hermès vient à sa rencontre pour l’aider.

    





      Persée était réconforté par sa rencontre avec Hermès, et c’est avec confiance qu’il se rendit sur la montagne où habitaient les trois vieilles Grées. L’air était brûlant, et un nuage de poussière s’élevait à chacun de ses pas. Plus il approchait, plus le paysage devenait gris. Les rayons du soleil n’atteignaient pas cette sinistre région. Le voyage fut long et pénible. Mais, quand il hésitait sur la route à prendre, Hermès lui indiquait la bonne direction. Lorsqu’il arriva à la grotte des trois vieilles, il se cacha non loin de l’entrée et attendit. Bientôt il les vit apparaître. Leurs silhouettes se devinaient à peine à la lumière tremblotante d’une bougie que l’une d’elles portait. Elles étaient horribles à voir. Leur peau était jaune et ridée comme un vieux papier chiffonné. Leurs cheveux blancs tombaient en désordre sur leurs épaules, pareils à des paquets de ficelles. Et une odeur épouvantable se dégageait de leurs corps, une odeur de fleurs fanées et de moisissure qui piquait la gorge.


      « C’est mon tour de regarder ! Passe-moi l’oeil ! » dit l’une d’entre elles d’une voix métallique. «Non, c’est mon tour ! » répondit l’autre vieille, sur un ton tout aussi pénible. « Moi, j’ai faim, alors donne-moi la dent !» cria la troisième soeur. Persée vit alors celle qui avait parlé la première enlever son unique dent et la tendre à sa soeur. Tandis que la deuxième enlevait son unique oeil et le passait à la troisième soeur. Les trois vieilles se partageaient un seul oeil et une seule dent. Persée observa un long moment le manège des trois vieilles, puis il fit ce qu’Hermès lui conseilla. Au moment où l’une enlevait son oeil pour le donner à l’autre, il bondit et arracha l’oeil. Les trois Grées ne voyaient plus rien ! Elles se mirent à crier et se disputer pour savoir laquelle avait pris l’oeil, mais Persée les interrompit d’une voix forte : « C’est moi, Persée, qui tiens votre oeil. Si vous voulez que je vous le rende, indiquez-moi le chemin pour aller chez vos soeurs les Gorgones.» Après un instant de stupeur, les Grées lui donnèrent toutes les indications pour atteindre le repaire où se cachaient leurs horribles soeurs. Persée hésita un instant à leur rendre l’oeil. Mais il avait promis et il devait tenir sa parole. Il leur rendit l’oeil et partit aussitôt.
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      Hermès l’avait quitté peu auparavant, et Persée voyageait seul. «Bravo, Persée, continue comme ça, je suis fière de toi et je t’aiderai moi aussi. » Qui parlait ainsi à l’oreille de Persée ? D’où venait cette voix qui le félicitait ? Surpris, le jeune homme s’était arrêté de marcher. Il dit d’une voix hésitante : «Mais… mais qui es-tu ? Montre-toi ! » Il entendit un petit rire à son oreille. Puis une femme apparut sur le chemin. Elle portait un casque et une lance. Elle se tenait droite dans son armure. Persée reconnut aussitôt la déesse Athéna. «Tu es un jeune homme courageux, dit-elle. Je sais que mon frère Hermès te protège, mais j’ai envie de t’aider moi aussi. Après tout nous avons le même père, n’est-ce pas ? » Persée ne répondait rien, intimidé par la grande déesse. Elle s’approcha et lui tendit son bouclier. «Tu le sais, toute personne qui croise le regard de Méduse est transformée en pierre. Prends mon bouclier. Lorsque tu seras en présence de Méduse, tourne le bouclier vers toi et utilise-le comme un miroir. Tu verras son reflet dedans. Ainsi tu pourras la combattre, sans jamais la regarder en face. » Persée prit le bouclier d’Athéna. Il brillait comme un soleil. Lorsqu’il releva la tête, ébloui, pour remercier la déesse, elle avait disparu…
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      [image: ]  
      
67e épisode

    
  
    Dans lequel Persée affronte les Gorgones

  
    
      Résumé de l’épisode précédent : Persée a rusé et a réussi à savoir où se cachent les Gorgones. Athéna lui a offert son bouclier pour affronter Méduse sans la regarder en face.

    





      Persée marchait d’un pas confiant en direction du repaire des trois monstres, mais Hermès, lui, n’était pas tranquille. Voilà pourquoi il s’était éloigné, pour chercher de l’aide. Bientôt, il rejoignit Persée sur le chemin, portant un gros sac sur l’épaule. Il lui demanda : « Es-tu bien sûr d’avoir tout ce qu’il te faut pour vaincre ? » Avec l’insouciance de sa jeunesse, Persée répondit : « Oh, nous verrons bien sur place ! » Hermès hocha la tête d’un air navré et s’assit sur un rocher. Lui, le jeune dieu vif et impulsif, se sentait soudain beaucoup plus raisonnable que Persée. « À force d’apprendre et de découvrir le monde, se demanda-t-il, est-ce que je deviendrais un peu plus sage ? » Il prit le sac qu’il portait sur l’épaule et le lança au jeune homme. « Attrape ce sac, tu pourrais en avoir besoin. Tu trouveras dedans le casque qui rend invisible, celui de mon oncle Hadès, le dieu des Enfers. Je le lui ai emprunté. Il y a aussi une longue et puissante épée, une épée si solide que même la carapace des Gorgones ne devrait pas lui résister. Quant au sac lui-même, il est magique : il prend la forme de tout ce que tu glisses à l’intérieur. » Puis il se déchaussa lentement et tendit ses sandales ailées à Persée. « Je te les prête aussi. Tu me rendras tout cela plus tard. »

 
      Cette fois Persée était armé pour combattre les Gorgones. Heureux comme un enfant devant de nouveaux jouets, il chaussa les sandales ailées, dégaina la longue épée, empoigna le bouclier d’Athéna et mit le casque d’Hadès. Il devint aussitôt invisible et s’envola vers le repaire des Gorgones. « N’oublie pas, lui cria Hermès, tu ne pourras tuer que Méduse. C’est la seule des trois Gorgones qui puisse mourir, les deux autres sont immortelles, ne t’y attaque pas ! » Mais Persée était déjà loin. Les paroles d’Hermès se perdirent dans le vent. Alors le dieu messager décida de suivre le jeune homme pour le surveiller.


      Les Gorgones vivaient sur une île glaciale battue par des vents furieux. Persée survola d’abord l’océan, puis aperçut une île avec de belles plages froides et désertes. Il devina qu’il approchait de leur tanière, lorsqu’il découvrit un paysage totalement incroyable. Il y avait là toutes sortes d’animaux et quelques hommes. Mais en s’approchant il s’aperçut que c’étaient des statues de pierre. Chacun avait croisé le regard de l’une des Gorgones et avait été aussitôt transformé en statue ! Persée atterrit et se mit à marcher au milieu des statues de pierre. Il était ému par le sort de tous ces malheureux, et la colère montait en lui. Lorsqu’il atteignit la caverne où vivaient les Gorgones, elles étaient toutes les trois endormies. Persée les observa dans le bouclier d’Athéna qui lui servait de miroir. Elles étaient encore plus effrayantes que tout ce que Persée avait pu imaginer. Leurs têtes grouillaient de serpents se tordant en tous sens, et leurs cous étaient recouverts d’écailles de dragon. Elles avaient d’immenses ailes en or, et leurs mains portaient des griffes en bronze. Il s’envola au-dessus des dormeuses, mais sa main hésitait à frapper. S’il ratait son coup, que se passerait-il une fois les monstrueuses soeurs réveillées ? Et puis, laquelle des trois était Méduse ? Hermès lui vint une nouvelle fois en aide. Il lui indiqua d’un geste qui était Méduse. Persée brandit alors sa lourde épée tout en surveillant Méduse dans le bouclier-miroir.


      Et Athéna, qui observait discrètement du haut de l’Olympe, guida son geste. Son épée magique s’abattit, et il trancha net la tête de Méduse. Il descendit aussitôt, attrapa la tête, la saisit par ses ignobles cheveux de serpent et la glissa sans la regarder dans son sac. Il avait ainsi échappé au terrible regard qui transforme en pierre.


      Du corps de Méduse surgit aussitôt un incroyable cheval ailé, du nom de Pégase. Un instant Persée resta ébloui, le souffle coupé devant la beauté du cheval ailé. Il fit un geste en direction de l’animal pour l’attraper, mais celui-ci s’envola aussitôt en direction de l’Olympe, et Persée le perdit de vue.


      Pendant ce temps, les deux autres Gorgones s’étaient réveillées et s’apprêtaient à poursuivre le meurtrier de Méduse. Persée parviendrait-il à échapper à ses poursuivantes ?


      À SUIVRE
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68e épisode

    
  
    Où Persée délivre une belle jeune femme

  
    
      Résumé de l’épisode précédent : Bien armé par Hermès et Athéna, Persée a réussi à couper la tête de Méduse sans jamais la regarder. Mais il doit s’enfuir au plus vite, poursuivi par les deux soeurs de Méduse…

    





      Les sandales ailées qu’Hermès avait prêtées à Persée étaient d’une rapidité extraordinaire. Il prit donc la fuite. Derrière lui, les deux Gorgones fonçaient en hurlant. Elles criaient, crachaient, vociféraient, menaçant Persée de mille morts. Mais où était-il passé ? Persée venait de remettre le casque qui le rendait invisible. Et bien vite elles durent abandonner la poursuite, car elles ne le voyaient nulle part. Persée était fou de joie d’avoir réussi un tel exploit.

 
      Le jour se leva. Persée arrivait en vue d’une côte rocheuse noire, au bord d’une eau d’un bleu transparent. Et soudain un rayon de soleil lui révéla un spectacle extraordinaire. Une jeune fille nue était enchaînée sur un énorme rocher tout près de la mer. Elle était si belle, avec sa peau sombre aux reflets brillants et ses cheveux flottant au vent, que Persée en tomba aussitôt amoureux. Il s’approcha. Elle restait immobile, fixant la mer, et des larmes silencieuses coulaient sur ses joues. « Qui es-tu et que fais-tu enchaînée ici ? » lui demanda Persée. La jeune fille sursauta en le voyant apparaître. « Je m’appelle Andromède, je suis la fille unique du roi d’Éthiopie, murmura-t-elle. Et j’attends le monstre marin qui doit me dévorer. » Persée n’en croyait pas ses oreilles. « Mais qu’as-tu fait pour mériter un sort aussi horrible ? » s’exclama-t-il. « Oh ! moi, rien, soupira Andromède. Mais ma mère est si fière de moi qu’elle a proclamé partout que j’étais la plus belle. Elle a osé prétendre que j’étais plus belle que les nymphes de la mer. Les nymphes ont été vexées et ont demandé vengeance à Poséidon, le dieu de la Mer. » Andromède cessa de parler. Elle fixait l’horizon, et Persée regarda dans la même direction. Il vit quelque chose frémir à la surface de la mer. Et ce quelque chose approchait, approchait. Il sentit la jeune fille trembler comme une feuille. « C’est lui, c’est lui ! cria-t-elle. Cet horrible monstre marin ravage tout sur son passage. Il fait souffrir le peuple de mon père, dévore les pêcheurs et leurs barques. C’est pour apaiser sa colère que je dois lui être sacrifiée… »


      Le monstre n’était plus qu’à quelques mètres d’Andromède. On voyait sa gueule largement ouverte et sa peau couverte d’écailles. Sa queue pointue fouettait les vagues en éclaboussant le ciel d’écume. Son énorme poitrine fendait l’eau comme un bateau lancé à vive allure. Persée dégaina son épée magique et d’un coup de sandales ailées atterrit sur le dos du monstre. Puis il lui enfonça son épée dans l’épaule. Surpris, le monstre se cabra. Mais Persée ne lâchait pas prise. Trois fois il abattit son épée, et trois fois la lame coupante entailla le cou du monstre. Un flot de sang coulait maintenant et colorait la mer en rouge. Le monstre mugit, puis, après s’être tordu dans tous les sens, il renonça à combattre et se laissa couler au fond de l’eau. Persée n’eut que le temps de retirer son épée et de s’envoler à nouveau. Sur le rivage, un concert d’applaudissements éclata. Les habitants du pays arrivaient en courant pour acclamer le héros qui avait vaincu le monstre et sauvé leur princesse. Parmi ces spectateurs enthousiastes se trouvait Hermès. Il avait observé son protégé avec une grande attention, prêt à intervenir si l’affaire tournait mal. Il était fier de Persée : il avait su se débrouiller seul.


      Persée ne prêtait aucune attention à son public. Il s’était précipité auprès d’Andromède et d’un coup de son épée magique avait tranché les chaînes qui la retenaient prisonnière. Les parents d’Andromède accoururent et la prirent dans leurs bras. Mais Andromède se dégagea et se tourna en souriant vers Persée. Elle lui tendit les mains, le jeune homme la serra contre son coeur. On décida aussitôt le mariage des amoureux. Hermès regarda en souriant Persée conduit triomphalement au palais du père d’Andromède, puis décida de regagner l’Olympe. Mais derrière lui il entendit une parole inquiétante. Une voix dans la foule venait de dire : « Ce Persée, je le tuerai ! » Hermès se retourna aussitôt, mais il y avait trop de monde autour de lui. Il ne parvint pas à découvrir qui avait prononcé cette menace. Il décida donc de suivre la foule en direction du palais pour chercher à deviner qui pouvait bien vouloir du mal à Persée.


      À SUIVRE
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69e épisode

    
  
    Où Persée échappe à la mort et punit ses ennemis

  
    
      Résumé de l’épisode précédent : Après avoir tué la Gorgone Méduse, Persée a rencontré Andromède, une belle jeune fille condamnée à être dévorée par un monstre marin. Il a tué le monstre et se prépare à épouser Andromède.

    





      Le palais du roi d’Éthiopie était une splendeur, mais Persée n’y prêta aucune attention. Il était ébloui par une seule beauté, celle d’Andromède. Une grande fête était donnée pour célébrer leur mariage, mais Persée ne regardait ni les plats succulents qui défilaient, ni la foule des invités. Il ne goûtait ni le vin, ni la musique. Il n’avait d’yeux que pour Andromède. C’est ainsi qu’il ne vit pas arriver dans la salle du festin, un homme, accompagné d’une troupe armée. Cet homme était un cousin du roi, à qui Andromède avait été promise en mariage. Il s’appelait Phinée. Brusquement il dégaina son épée et se mit à provoquer Persée. S’adressant aux invités, il cria : « Qui est cet étranger qui vient voler les plus belles femmes de notre pays ? » Puis, se tournant vers le jeune marié, il hurla : « Persée, tu n’es pas d’ici, tu ne mérites pas Andromède ! Rentre chez toi ! » Hermès, qui s’était glissé parmi les invités, entendit des murmures : « Il a raison ! » disait l’un. « Que cet étranger laisse notre princesse ! » ajoutait un autre. Persée était en mauvaise posture. Mais il répondit d’un air moqueur : « Vous l’aimez beaucoup maintenant, votre princesse, mais, lorsque je l’ai trouvée attachée à un rocher, il n’y avait personne à ses côtés ! Toi, le grand braillard qui vient la réclamer, as-tu eu le courage de la sortir des griffes du monstre ? »

 
      Pour toute réponse, Phinée envoya sa lance sur Persée. La lance se planta juste aux pieds du jeune homme, qui dégaina aussitôt son épée. Une bataille s’engagea. Le bruit des armes remplaça la musique des noces. Les soldats du roi défendaient Persée et Andromède, mais les amis de Phinée étaient nombreux. Bientôt le sang se mit à couler à la place du vin. Alors Persée cria : « Que ceux qui sont mes amis détournent les yeux ! » Et il sortit de son sac l’horrible tête de Méduse. Aussitôt la troupe de Phinée et les invités qui l’avaient soutenu furent transformés en statues de pierre. Ils restèrent là, figés dans la position qu’ils occupaient. Hermès, rassuré, regagna l’Olympe pour se reposer, car son protégé vivait des aventures bien épuisantes, même pour un dieu !
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      Persée était heureux auprès de sa femme, mais il mourait d’envie de rentrer chez lui. Il était inquiet pour sa mère Danaé, qu’il avait laissée, alors que l’affreux roi de l’île rêvait de l’épouser. Et si le roi avait réussi à la forcer à ce mariage ? Il fit construire un bateau et décida d’emmener Andromède chez lui.


      En arrivant sur l’île, le jeune couple se rendit à la maison de Dictys, le pêcheur qui avait sauvé Persée et sa mère. Hélas, il trouva Dictys et sa femme dans une profonde tristesse. Les deux vieux l’accueillirent en pleurant, heureux de le retrouver vivant, mais désespérés du sort de Danaé. « Qu’est-il arrivé à maman ? Parlez ! Est-elle morte ? » cria Persée. « Non, grâce aux dieux, mais elle a été tellement poursuivie par le roi que pour lui échapper elle a dû se réfugier dans le temple d’Athéna. Depuis, elle ne peut pas en sortir sous peine d’être obligée de l’épouser. » Bouillant de colère, Persée se précipita au palais du roi. Il entra comme une tornade dans la salle du trône. En le voyant faire irruption, le roi eut un rire grinçant : « Tiens, Persée, le grand Persée, le valeureux Persée ! On te croyait mort, petit, depuis tout ce temps, ricana-t-il. Alors, tu m’as rapporté la tête de la Gorgone Méduse, comme promis ? » À ces mots, toute la troupe éclata d’un énorme rire. Mais Persée, blanc de rage, répondit : « Tiens, la voilà ! » Et il sortit la tête de Méduse de son sac. Le roi n’eut pas le temps de pousser un cri, il fut transformé en pierre. Une grimace de surprise et de peur se dessinait sur le visage de sa statue. Il était puni. Tous ceux qui faisaient cercle autour de lui furent pétrifiés au même moment.


      Débarrassé de ce cruel tyran, Persée courut au temple d’Athéna. « Mère ! » cria-t-il. Danaé se retourna. Persée la serra dans ses bras. Puis il déposa le sac contenant la tête de la Gorgone au pied de la statue d’Athéna, ainsi que le bouclier. Désormais Athéna porterait toujours sur son bouclier la représentation de cette tête grouillante de serpents. Persée entoura de ses bras les épaules de sa mère et la conduisit doucement vers la lumière du jour. C’était fini ! Il ne laisserait plus jamais personne la faire souffrir.



      À SUIVRE
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70e épisode

    
  
    Où le destin de Persée s’accomplit

  
    
      Résumé de l’épisode précédent : Persée est rentré sur l’île de Sériphos, où il a transformé en pierre le roi qui tyrannisait sa mère.

    





      Sur l’île le calme était revenu. Persée n’avait pas envie d’être roi. Il avait installé sur le trône le vieux pêcheur Dictys et sa femme. Eux étaient bons et sages, ils feraient le bonheur des habitants. Chaque matin, Persée quittait les bras de sa femme Andromède et se rendait sur la plage où il avait rencontré Hermès. Et il attendait. Il attendait patiemment une heure, deux heures, puis repartait. Un jour enfin, alors qu’il guettait l’horizon, il vit surgir le dieu messager. « Tu m’attendais ? » s’étonna Hermès. Sans répondre, Persée lui sourit et lui tendit les sandales ailées : « Tu me les avais juste prêtées », dit-il. Il rendit aussi à Hermès l’épée magique et le casque d’invisibilité. « Je n’en ai plus besoin maintenant. Je peux me débrouiller seul. Mais ne me laisse pas complètement tomber. J’ai encore une chose à accomplir. Je veux rencontrer mon grand-père Acrisios. Je sais qu’il nous a jetés à la mer, maman et moi, parce qu’on lui avait prédit que je le tuerais un jour. Mais je n’ai aucune intention de le faire. Je ne lui en veux pas. J’ai juste envie de le connaître. Qu’en penses-tu ? » Hermès prit le casque, l’épée et les sandales, et s’assit sur le sable. Il prononça alors les paroles que Pausania lui avait dites un jour et qu’il n’avait jamais oubliées : « Pour comprendre qui tu es, tu dois d’abord savoir d’où tu viens. »

 
      Les mots d’Hermès résonnaient dans la tête de Persée, lorsqu’il regagna, pensif, sa maison. C’était décidé, il irait rencontrer Acrisios, son grand-père.


      Persée reprit donc la mer et se dirigea vers le royaume de son grand-père. Lorsqu’il arriva, tout joyeux, aux portes du palais d’Acrisios, l’annonce de son arrivée l’avait précédé. Acrisios, paniqué d’apprendre que son petit-fils était vivant et persuadé qu’il venait le voir pour se venger, prit la fuite. Persée allait franchir le portail lorsqu’il vit un char tiré par trois puissants chevaux partir à toute vitesse sur la route. « Place au roi ! Place au roi ! » criaient les gardes. « Hé ! Attends-moi ! hurla Persée. Je suis Persée, ton petit-fils ! » En entendant ces mots, Acrisios fit accélérer ses chevaux. Persée eut à peine le temps de voir son visage, déjà le char disparaissait au loin dans un nuage de poussière. Persée courut acheter un cheval et partit sur les traces de son grand-père.


      C’est ainsi qu’il arriva au bout de quelques jours dans une ville. Il lui était bien difficile de trouver le vieux roi, car une foule envahissait les rues. « Que se passe-t-il donc ici ? » questionna Persée. « Tu n’es pas au courant, étranger ? lui répondit-on. Notre roi organise de grands jeux sportifs. Viens voir nos héros au stade. » Si Persée avait grandi, il restait le jeune homme qui aimait s’amuser et par-dessus tout briller et se faire admirer. Il décida que la recherche de son grand-père pouvait attendre et s’inscrivit aux jeux. Personne ne connaissait Persée, mais il apparut bien vite comme le meilleur de tous les concurrents. Il gagna d’abord à la course à pied. Puis remporta la victoire à la lutte. Les spectateurs criaient : « Persée ! Persée ! Vive Persée ! » Le jeune homme rayonnait de plaisir. Dans la foule, un vieillard baissait la tête de peur d’être reconnu. C’était Acrisios, qui espérait bien passer inaperçu dans tout ce monde. Persée, euphorique, voyait qu’il allait être couronné champion des jeux. Il lui restait à remporter l’épreuve du disque. Il lançait le lourd disque avec agilité et précision. Bientôt il ne resta plus que deux concurrents. Persée lança une nouvelle fois son disque. Soudain un brusque et violent coup de vent détourna le disque de sa cible et le fit atterrir dans la foule. Un spectateur reçut le lourd projectile en pleine tête et mourut aussitôt. Persée se précipita. La victime était Acrisios, son propre grand-père.


      À cet instant quelqu’un sortit de la foule et entoura les épaules du jeune homme effondré. Il l’aida à se relever, essuya ses larmes et tenta de le consoler. « Tu n’es pas responsable, Persée. C’était un accident. C’était aussi ton destin. » Ce quelqu’un n’était autre qu’Hermès. Il l’avait suivi discrètement. Il le raccompagna chez lui et le remit dans les bras d’Andromède. Il n’était pas inquiet pour l’avenir de son protégé. En interrogeant les petits cailloux qui lui permettaient de deviner le futur, Hermès l’avait vu fonder une grande ville qui serait très puissante, du nom de Mycènes.


      Et il savait que Persée et Andromède finiraient leur vie accueillis par les dieux, qui les placeraient comme des étoiles dans le ciel.


      Hermès avait beaucoup appris en accompagnant Persée dans toutes ses aventures. Mais une question restait pour lui sans réponse : qu’était devenu le magnifique cheval ailé, Pégase, né du sang de la Gorgone ?


      À SUIVRE
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71e épisode

    
  
    Où Hermès retrouve Pégase, le cheval ailé


        
      Résumé de l’épisode précédent : Par accident Persée a tué son grand-père. Hermès a décidé de le ramener chez lui puis leurs chemins se sont séparés. Il se demande ce que Pégase a pu devenir.

    





      Hermès volait doucement, se laissant porter par les courants d’air. Il n’avait pour une fois aucune mission à accomplir, aucune lettre à déposer, aucun mort à accompagner aux Enfers, et s’offrait une pause rêverie bien méritée. Allongé sur un nuage, les yeux dans le vague, il vit soudain un petit point blanc descendre de l’Olympe et se diriger vers la Terre. Le point blanc grossissait, et Hermès devina bientôt deux immenses ailes blanches. Il crut avoir aperçu Pégase, le cheval ailé qui occupait ses pensées. Mais bientôt le point blanc et les deux ailes furent dissimulés par un nuage. Sans doute était-ce un rêve… Pour s’en assurer, Hermès se leva de son nuage et vola dans la direction où le point blanc avait disparu. Il atterrit sur Terre, juste au-dessous du nuage. Là se trouvait une fontaine. Devant la fontaine, une belle herbe verte et grasse poussait. Le coeur d’Hermès fit un bond : au milieu de cette herbe Pégase broutait tranquillement. Le magnifique cheval aux ailes blanches était descendu du ciel pour manger de cette herbe exquise et boire de cette eau pure.

  
      Hermès admirait l’animal lorsqu’il découvrit, tapi dans l’ombre, la présence d’un autre admirateur. Un tout jeune garçon, de quinze ans à peine. Le garçon avait les cheveux en broussaille. Il tenait à la main une bride en or. « Ça alors, murmura Hermès, mais c’est la bride du cheval d’Athéna ! Pourquoi ma soeur a-t-elle donné sa bride à cet enfant ? » Il n’eut pas le temps de s’interroger plus, car le garçon venait de sortir de l’ombre. Le cheval redressa brusquement la tête. Il secoua sa crinière et poussa un hennissement violent. Tous ses muscles s’étaient tendus, il allait bondir lorsque le jeune garçon lui tendit la bride en or. « Pégase, ne pars pas ! Je m’appelle Bellérophon. Je suis le fils du roi de Corinthe. J’ai tellement rêvé de toi, jour et nuit, depuis si longtemps, qu’Athéna a eu pitié de ma passion, elle m’a donné cette bride en or, la seule que tu puisses accepter. Ne pars pas ! » Le cheval hennit encore en voyant la bride en or, mais cette fois on aurait dit un hennissement de plaisir. Alors Hermès vit cette chose incroyable : Pégase laissa l’enfant lui passer la bride sur le cou et s’agenouilla même pour le laisser grimper sur son dos ! Un quart d’heure plus tard, tout le monde pouvait voir le fier Bellérophon chevaucher Pégase en faisant de folles cabrioles dans le ciel. Hermès, un peu jaloux, regagna l’Olympe sans plus attendre.


      Mais Bellérophon, qui avait réussi à dompter l’indomptable Pégase, était ivre de fierté. Il décida de se lancer un nouveau défi : il irait tuer la Chimère. C’était un monstre avec un corps de chèvre, une queue de serpent et une tête de lion. Elle crachait des flammes et, partout où la Chimère passait, les gens mouraient, les troupeaux disparaissaient, les champs et les maisons brûlaient. Sur le dos de son cheval ailé, Bellérophon se sentait le roi du monde. Il se croyait invincible. Il partit donc immédiatement.

 
      Du haut de l’Olympe, Zeus observait la Terre, accoudé à la terrasse de son palais. À ses côtés Hermès ronchonnait : « Je ne comprends pas pourquoi ma soeur Athéna a offert à ce garçon le privilège d’être le seul à grimper sur Pégase ! » Zeus esquissa un sourire : « Serais-tu jaloux, Hermès ? Toi qui as déjà des ailes aux pieds, qu’as-tu besoin de celles d’un cheval ? Reste avec moi, ici, nous allons regarder de haut comment Bellérophon s’en sort. Tu ne l’aimes pas ? Moi, il m’amuse. J’aime les hommes qui ont de l’audace. Regarde, le voilà qui s’approche déjà de la Chimère… »

  
      À SUIVRE
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72e épisode

    
  
    Où l’orgueil de Bellérophon est puni


        
      Résumé de l’épisode précédent : Le jeune Bellérophon a réussi à apprivoiser Pégase, le cheval ailé. Mais le voilà aujourd’hui décidé à tuer la monstrueuse Chimère.

    





      La Chimère s’approchait de Bellérophon, gueule béante, queue ondoyante, et lentement les cheveux du jeune homme se dressaient sur sa tête. Il venait de la voir avaler en un instant un troupeau entier de vaches bien grasses. Il venait de la voir cracher une longue gerbe de feu et faire flamber tout un petit bois. Bellérophon passa la main sur l’encolure du cheval ailé pour se rassurer, puis il prit sa lance et fit signe à Pégase de décoller. La surprise du monstre fut totale lorsque Pégase et son cavalier surgirent du ciel au-dessus de lui. En recevant le premier coup de lance de Bellérophon, il poussa un cri de douleur, tourna une tête furibonde en leur direction et cracha du feu. Mais, d’un vigoureux coup d’ailes, Pégase s’était à nouveau éloigné dans les airs. Plusieurs fois le cheval piqua sur le monstre, Bellérophon enfonça son arme, puis repartit aussitôt hors d’atteinte. Le sang de la Chimère coulait, mais elle se battait toujours. C’est alors que le feu craché par le monstre atteignit le bout de la lance de Bellérophon, qui était couvert de plomb. Ce métal bien lourd fondit sous l’effet de la chaleur, se détacha de la lance et tomba sur la tête de la Chimère. Le morceau de plomb tua net la Chimère. Pégase fit une joyeuse cabriole dans le ciel, et Bellérophon poussa un cri de triomphe qui résonna jusque sur l’Olympe. « Je suis le plus fooooooort ! » Zeus porta les mains à ses oreilles et dit à Hermès, toujours accoudé à ses côtés : « Il ne manque pas de bravoure, ni de courage, mais il commence à m’agacer avec sa prétention. »

  
      Hermès ne lui répondit pas, il ne l’entendait même pas. Son regard avait été entraîné tout à fait ailleurs sur la Terre. Au lieu de suivre le combat entre Bellérophon et la Chimère, Hermès ne perdait pas de vue une ravissante jeune fille en train de se baigner sous une cascade. L’eau ruisselait sur son corps, et les gouttelettes restaient accrochées dans ses cheveux bouclés, comme autant de perles. Elle chantonnait, et les notes montaient, exquises et pures, dans le souffle chaud de l’été. Jamais Hermès n’avait ressenti une telle émotion. Il en était bouleversé. Surpris par le silence inhabituel de son fils, Zeus avait tourné la tête et observait à son tour le spectacle. « Tu as bon goût, mon fils, dit-il. Elle est ravissante. » Hermès sursauta, comme pris en faute. Il bredouilla : «Et… et… que de… devient Bellérophon ? » Zeus cacha un sourire dans sa barbe avant de répondre : « Comme beaucoup d’hommes, hélas, il perd toute sagesse. Son triomphe lui monte à la tête. Regarde, il essaie de convaincre Pégase de l’emmener ici. »


      Pour la première fois, Pégase refusait d’obéir à Bellérophon. « Conduis-moi sur l’Olympe, mon beau cheval, suppliait-il. J’ai bien mérité de connaître la maison des dieux. Tu as vu comme je suis fort, hein ? Je vaux bien un dieu, pas vrai ? » Mais Pégase refusait d’obéir. Alors Bellérophon cessa de supplier et ordonna : « Ça suffit ! J’exige que tu me conduises chez Zeus. Je suis assez supérieur aux autres hommes pour être l’égal d’un dieu. J’y ai droit. J’ai les rênes en or d’Athéna, tu dois m’obéir. » Pégase lança un très long regard au jeune homme, un regard de reproche et de tristesse. Mais il n’avait pas le choix. Il devait obéir aux rênes d’Athéna. Lentement le sublime cheval s’éleva dans les airs. Bellérophon riait, ivre de joie. Il riait encore lorsqu’ils arrivèrent en vue de l’Olympe. Zeus du haut de sa terrasse veillait. Il poussa un soupir et murmura : « Dommage, il m’était plutôt sympathique… » Puis il cria d’une voix de tonnerre : « Voilà pour toi, petit homme qui ose te comparer aux dieux ! » Et le maître de l’Olympe envoya son foudre en direction du cheval ailé. Celui-ci fit un grand bond de côté pour éviter l’éclair. Bellérophon perdit l’équilibre, glissa et alla s’écraser sur la Terre tout en bas. Pégase poussa un long hennissement de tristesse et regagna les écuries de Zeus. « Voilà ce fanfaron puni, mon fils », dit Zeus en se tournant vers Hermès. Mais où était passé Hermès ? Zeus était soudain seul sur la terrasse.

 
      Là-bas, tout en bas sur la Terre, Hermès vivait sa première histoire d’amour avec la belle Antianire.

  
      À SUIVRE
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73e épisode

    
  
    Où Hermès vit son premier amour


        
      Résumé de l’épisode précédent : Bellérophon était tellement vaniteux qu’il s’est cru égal aux dieux et a demandé à Pégase de le conduire sur l’Olympe. Zeus pour le punir de son orgueil l’a foudroyé. Pendant ce temps Hermès est tombé amoureux pour la première fois…

    





      La chevelure d’Antianire attirait Hermès de manière irrésistible. C’était comme une mousse douce et soyeuse dans laquelle Hermès avait envie de plonger les doigts. Il avait quitté l’Olympe pour s’approcher plus près de la jeune fille et depuis, caché derrière un arbre, il ne cessait de l’observer. Elle avait fini de s’ébrouer sous la cascade, avait essoré ses cheveux en les torsadant puis s’était jetée dans l’herbe haute. Elle se laissait sécher au soleil en soupirant de bonheur. Hermès regardait les petites gouttes qui brillaient sur sa peau comme autant d’éclats de pierres précieuses et il aurait voulu que cet instant ne finisse jamais.

  
      Mais déjà le char du Soleil terminait sa course. Le soir tombait, Antianire frissonna. Elle se releva d’un bond. Soudain Hermès eut peur qu’elle ne disparaisse, et cette pensée lui fut insupportable. Sans réfléchir, il sortit de sa cachette. La jeune fille poussa un petit cri de surprise et attrapa vivement sa tunique pour se couvrir le corps. « N’aie pas peur », murmura Hermès. Puis il ne sut plus que dire. Lui, le grand discoureur, était en panne de mots ! Antianire ouvrait de grands yeux sombres, mais ne disait rien non plus. Ils restèrent tous deux à se regarder. Leurs coeurs furent pris aussitôt l’un par l’autre.


      Lorsque les mots leur vinrent enfin, nul ne sait ce qu’ils se dirent. Les mots des amoureux sont des secrets rien que pour eux. Personne ne peut les partager. Personne ne doit les écouter.

 
      La nuit était tombée. Antianire avait posé sa tête sur l’épaule d’Hermès et ils regardaient ensemble les étoiles. Hermès découvrait que tous les bonheurs qu’il avait connus jusqu’alors n’étaient rien, comparés à cette chaleur qui lui brûlait le corps, à cette douceur qui lui faisait vibrer les tempes, à ce désir d’elle qui l’habitait. Il devinait le visage d’Antianire à ses côtés, et c’était comme si ce visage avait toujours existé. Ainsi donc, c’était cela qu’on appelait l’amour. À cet instant Hermès pensa à la belle Maïa, sa mère, et à Zeus, son père. Et il sourit dans la nuit.


      Le lendemain, de retour sur l’Olympe, Hermès avait bien du mal à penser à autre chose qu’Antianire. Il mélangea plusieurs messages que son père lui demanda de porter. Il écouta d’une oreille si distraite sa tante Hestia qu’elle s’arrêta au milieu d’une phrase sans qu’il s’en aperçoive… Il faillit même accompagner aux Enfers l’âme d’un mourant… qui n’était pas encore mort ! Son esprit tout entier était tourné vers son aimée. L’aimerait-elle toujours ? Serait-il à la hauteur ? Il découvrait une peur nouvelle, inconnue, celle de perdre cet amour naissant. De son côté Antianire était elle aussi toute habitée par la pensée d’Hermès. Lorsqu’elle voulut se mettre à tisser, comme tous les jours, elle cassa tant de fils que sa mère, excédée, finit par l’envoyer dehors. Même les rires et les jeux de ses compagnes l’ennuyaient. Seules les poésies que certaines d’entre elles récitaient l’intéressaient, car elles parlaient des émotions qui agitaient le fond de son coeur. Antianire comptait les heures qui la séparaient d’Hermès.


      Quand à la fin de la journée, enfin libérés de leurs occupations, ils se retrouvèrent, ce fut le même enchantement. Les deux amoureux ne se lassaient pas de parler, de se raconter l’un à l’autre. Et cela se renouvela chaque soir. Peu à peu Hermès se mit à regarder le monde différemment, comme s’il le voyait à travers son regard à elle. Et il trouva le monde plus beau. Peu à peu Antianire se mit à regarder le monde avec ses yeux à lui. Et elle trouva le monde plus grand.


      C’est ainsi au fil du temps, qu’ils s’aimèrent. C’est ainsi, qu’ils eurent envie de faire un enfant.


      Un soir, Antianire et Hermès s’étaient retrouvés sur une plage. La jeune femme sentit soudain monter en elle une étrange vague, une vibration, comme un appel. Surprise, elle attrapa la main d’Hermès et la posa sur son ventre. « Mais qu’est-ce qu’il y a ? » s’étonna Hermès. « Chut ! » murmura Antianire sans lâcher sa main. De longues minutes passèrent. Soudain, quelque chose frémit sous les doigts d’Hermès. Une vie lui faisait signe. Dans le ventre d’Antianire un enfant bougeait. Hermès resta pétrifié. Antianire, elle, souriait, heureuse et confiante. Mais lui tremblait de tout son corps. À l’intérieur de lui une petite voix s’affolait : « Hermès, Hermès, que t’arrive-t-il là ? Papa ? Tu vas être papa ? »
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74e épisode

    
  
    Où Hermès devient papa


        
      Résumé de l’épisode précédent : Hermès, tombé amoureux pour la première fois, vit une belle histoire d’amour avec la jeune Antianire. Tous deux ont désiré un enfant, mais Hermès se demande avec inquiétude s’il saura devenir un père.

    





      Ce matin-là, Hermès ne tenait pas en place. Il poussait une porte, puis une autre, entrait dans la cuisine du palais, en ressortait après avoir chipé un peu de nectar, se penchait vers une fontaine et buvait de longues gorgées d’ambroisie. Finalement il alla rejoindre son père dans la grande salle du conseil. Il toussota un peu, gêné, puis demanda : « Heu, Zeus, toi qui sais tout, tu pourrais me dire comment c’est, d’être un papa ? » Surpris, Zeus regarda son fils. Il ne l’avait pas vu grandir et s’étonnait de découvrir à ses côtés ce beau jeune homme. « Alors, alors ? » s’impatientait Hermès. Mais Zeus ne savait que répondre… « Un papa, c’est, heu, de l’autorité, beaucoup d’autorité », lui dit-il. Agacé de ne pas trouver les bons mots, il renvoya Hermès : « J’ai du travail, moi, je n’ai pas le temps de bavarder, va te promener ! » Hermès, dépité, croisa dans le couloir la douce Hestia, maîtresse de maison du palais. « Hestia, ma tante, peux-tu m’expliquer comment c’est, d’être un papa ? » Mais Hestia était débordée. Une pile de linge sur les bras, elle lui répondit juste : « Un papa ? Heu, c’est beaucoup de douceur, rien que de la douceur ! » Hermès, de plus en plus agité, rencontra Aphrodite et osa lui poser sa question. Mais la déesse de la Beauté éclata d’un rire moqueur : « En voilà un grand dadais ! Je croyais que tu vivais une belle histoire d’amour avec Antianire. Tu devrais avoir la réponse… Un papa, c’est juste de l’amour, rien que de l’amour. » Et elle le laissa seul et désemparé dans le couloir. « De l’autorité, de la douceur, de l’amour, marmonnait-il, je ne saurai jamais… »

  
      À ce moment-là les nymphes qui accompagnaient Artémis, la déesse de la naissance, accoururent. Hermès les suivit à toute vitesse. Lorsqu’il arriva sur Terre, là, Antianire était couchée sur un lit de mousse et de fougère. Ses cheveux étalés en couronne autour de sa tête, la pâleur de son visage, le noir de ses yeux et le rouge puissant de ses lèvres émurent une nouvelle fois Hermès. À ses côtés, de dos, il y avait Artémis. Elle se retourna, tenant dans les bras deux enfants minuscules. Elle les tendit à Hermès en lui disant : « Voici tes fils ! » Hermès sursauta : deux bébés ! Antianire venait de mettre au monde deux bébés ! Artémis sourit et lui dit : « Eh bien, oui, ce sont des jumeaux, comme Apollon et moi ! » Hermès prit en tremblant les bébés dans ses bras. Les yeux de l’enfant qu’il tenait sur son bras droit cherchèrent son regard. Ils le trouvèrent. « Il s’appelle Échion », dit Artémis. Hermès tourna alors la tête vers le bébé posé sur son bras gauche. Les yeux de l’enfant cherchèrent son regard. Ils le trouvèrent. « Celui-ci s’appelle Eurytos », dit Artémis. Hermès allait de l’un à l’autre de ses enfants, et une grosse boule d’émotion lui montait à la gorge. Ainsi, lui, l’enfant terrible de Zeus, devenait à son tour un père.


      Les deux bébés se mirent brusquement à pleurer. Mais, chose incroyable, leurs pleurs n’étaient pas déchirants comme le sont ceux des nouveau-nés, non, ils pleuraient comme s’ils racontaient une histoire. Ils pleuraient comme s’ils chantaient déjà leur histoire. Hermès s’agenouilla près d’Antianire. Il déposa délicatement les jumeaux au creux de ses bras, accompagna son geste d’un baiser sur le front, puis il s’éloigna.

 
      Il avait besoin de faire le calme à l’intérieur de lui. Il avait besoin de réfléchir. « Je suis papa, je suis papa, se répétait-il en marchant. Suis-je le même ? Suis-je un autre ? » Soudain une angoisse le saisit. « Mais je suis responsable d’eux désormais ! Quelle vie auront mes enfants ? Pourvu qu’il ne leur arrive rien de mal ! » Assailli de questions, Hermès arriva devant une fontaine. Il se baissa, ramassa quelques cailloux et les lança dans l’eau comme la nourrice le lui avait appris, pour lire ce qui allait se passer dans l’avenir d’Échion et Eurytos. »


      Hermès resta longtemps penché sur la fontaine. Lorsqu’il releva la tête, un sourire fleurissait sur ses lèvres. Il venait d’apprendre qu’Échion et Eurytos feraient partie de l’une des plus grandes aventures de leur temps, celle menée par un certain Jason à la conquête de la Toison d’or. Il était fier d’avoir découvert qu’un tel avenir attendait ses petits. Mais déjà il était inquiet pour eux à cause des dangers qu’ils allaient courir. Il était bien devenu un papa. Qui était donc Jason, cet aventurier que ses fils allaient bientôt suivre ? Et pourquoi voudrait-il conquérir cette Toison d’or ? Hermès se promit d’aller le découvrir.


      À SUIVRE
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75e épisode

    
  
    Dans lequel Hermès se renseigne sur Jason

  
    
      Résumé de l’épisode précédent : Hermès vient de devenir papa de deux garçons, Échion et Eurytos. Il découvre que ses fils vont faire partie de l’expédition de Jason à la conquête de la Toison d’or et décide d’en savoir un peu plus sur ce Jason.

    





      Hermès se mit en quête de Jason et ne tarda pas à trouver sa trace. Sur une montagne vivait un nommé Chiron. Il avait un corps mi-homme, micheval, car c’était un Centaure. C’était même le plus vieux et le plus sage des Centaures. Il était si savant que les rois les plus prestigieux l’avaient choisi comme professeur pour leurs fils. Sa réputation était immense. Non seulement Chiron enseignait à ses élèves la musique, la poésie et tous les arts, mais il leur apprenait à devenir des hommes justes, bons et courageux. Il en faisait de futurs grands rois. Parmi ses élèves se trouvait un jeune homme qui semblait manifester des talents exceptionnels : c’était Jason.

 
      En approchant de la grotte où vivait Chiron, Hermès découvrit une scène étonnante. Cinq jeunes garçons s’entraînaient à la lutte. Ils étaient très peu vêtus, alors même que la neige recouvrait la montagne. Ils se roulaient dans la neige comme s’ils avaient combattu sur de l’herbe. Parfois Chiron intervenait d’une voix forte : « Ne profite pas de la faiblesse de ton adversaire, laisse-le se relever avant de reprendre le combat », disait-il à l’un. « Pas de mauvais coups, respecte les règles du jeu », disait-il à l’autre. Hermès les observa un long moment, fasciné par les méthodes du maître. Il enseignait à ses élèves le respect des autres et aussi la confiance en soi.
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      Finalement, Hermès s’approcha et salua profondément Chiron. Il lui dit : « Bonjour, grand maître, je venais juste te rendre une visite de courtoisie car ta réputation est arrivée jusqu’à mes oreilles. » Le vieux Centaure passa la main dans sa longue barbe blanche et sourit : « Tes paroles me font honneur, dieu messager, je ne suis qu’un modeste professeur. Viens que je te présente mes élèves. » C’est ainsi qu’Hermès se retrouva face à Jason. « Celui-ci m’a été confié à l’âge de quatre mois, expliqua Chiron. Bientôt il aura dix-huit ans. Il pourra partir dans le monde. Il a toute ma confiance. » Hermès aima tout de suite le regard franc de Jason. On sentait dans ce visage un appétit de la vie et du monde. « Si tu as un jour besoin de moi, dit-il à Jason, n’hésite pas à m’appeler. » Hermès passa la soirée auprès du vieux maître, puis regagna l’Olympe rassuré. Il pourrait être fier que ses fils accompagnent ce courageux jeune homme.


      Ce soir-là, à peine Hermès avait-il quitté la grotte que le vieux Chiron s’approcha de Jason. Le jeune homme sculptait un morceau de roseau avec son couteau. Il fabriquait une longue pointe acérée pour lui servir de lance. Chiron s’assit à ses côtés. « Jason, tu es maintenant en âge de connaître la vérité sur ton histoire. Tu es fils de roi. Ton père était le roi de Iolcos. Mais ton oncle Pélias a pris son royaume. Et, pour que tu ne le lui réclames jamais, il a cherché à te tuer. C’est pour te protéger de cet affreux Pélias que tes parents t’ont confié à moi. » En entendant ces paroles, Jason avait cessé de sculpter. Il se leva, jeta sa pointe dans le sol et dit simplement : « Eh bien, il est temps que j’aille faire justice. Pélias doit me rendre mon royaume. Et crois-moi, Chiron, il me le rendra ! » Le vieux Centaure sourit dans sa barbe. Il n’attendait pas d’autre réaction de cet élève qu’il aimait tant. « Je partirai demain », lui dit Jason en regardant au loin. « Je n’ai pas besoin de te souhaiter courage face à tes ennemis, lui répondit Chiron, du courage, tu n’en manques pas. Mais n’oublie jamais qu’un fils de roi doit toujours venir en aide aux autres. Sois fraternel, mon enfant, et tu vaincras tous les dangers. » Les conseils du vieux Centaure suffiraient-ils à faire de Jason un vainqueur ?



      À SUIVRE
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76e épisode

    
  
    Où Jason construit le bateau des Argonautes

  
    
      Résumé de l’épisode précédent : Hermès est allé à la rencontre du jeune Jason, élevé par le vieux Centaure Chiron. Jason vient d’apprendre que son oncle lui a volé son royaume et décide de partir sans tarder le lui réclamer.

    





      Jason n’avait jamais quitté le vieux Chiron. Ce matin-là, le soleil se levait à peine lorsqu’il se mit en route. Ses cheveux longs et bouclés flottaient dénoués sur ses épaules. Il s’était habillé d’une peau de léopard, cadeau de départ de son vieux maître. Et il portait dans chaque main une lance sculptée par lui-même. Chiron le regarda partir. Il marchait d’un pas fier et léger. Le monde l’attendait.

 
      Bientôt Jason arriva au bord d’un torrent bouillonnant. Les eaux avaient débordé et coupaient la route. Au bord du chemin, une très vieille femme était assise sur une pierre. Elle était habillée de pauvres habits déchirés et tremblait comme une feuille. En la voyant, Jason eut pitié d’elle. Il lui dit : « Hé, la vieille, veux-tu que je t’aide à traverser le torrent ? Monte sur mon dos et accroche-toi bien. » La vieille femme accepta et noua ses bras autour du cou du jeune homme. Jason entra dans l’eau glacée. La vieille, bien que tremblante une minute auparavant, serrait avec une force étonnante le cou de Jason. Le courant était fort, mais Jason était encore plus fort. Un instant son pied s’enfonça dans la boue, mais, pour ne pas tomber dans le ruisseau, il tira violemment sur sa jambe. Sa sandale en fut arrachée et resta dans le torrent, mais il réussit à traverser et déposa la vieille dame sur l’autre rive. Celle-ci ne tremblait plus. Ses yeux brillants fixaient le jeune homme. Elle le remercia et partit. Jason ignorait qu’il venait de transporter sur son dos la déesse Héra, la femme de Zeus. Elle avait voulu mettre à l’épreuve sa générosité. Son attitude l’avait conquise : désormais Jason serait son protégé.


      Après avoir longtemps marché, Jason arriva à Iolcos. Ici, personne ne le connaissait, pourtant tout le monde se retournait sur son passage. Et, surtout, tout le monde lui souriait, au grand étonnement de Jason. Un oracle avait prédit au cruel roi Pélias qu’il serait vaincu par un étranger arrivant avec une seule sandale au pied. Les habitants de Iolcos détestaient le roi Pélias, ils accueillirent Jason avec sa sandale unique comme celui qui les débarrasserait de Pélias.


      Lorsque Jason arriva au palais, Pélias le reçut en tremblant. Il ne quittait pas des yeux les pieds du jeune homme ! Jason se fit reconnaître aussitôt : « Bonjour, mon oncle, je suis Jason, le fils de ton frère. Je ne viens pas te chercher querelle. Tu peux garder tes richesses, simplement tu dois me rendre mon trône et mon royaume. » Pélias n’avait pas du tout envie d’affronter Jason. Mais il voulait encore moins lui rendre son trône. Il lui fit alors cette proposition : « Mon neveu, pour être roi il faut faire preuve de courage. Alors je te rendrai ton trône, si tu me prouves que tu en es digne. Rapporte-moi la Toison d’or, et je te laisserai ma place. » Cette Toison d’or était très loin d’ici, dans un pays appelé la Colchide, et surtout elle était gardée par un féroce dragon. Pélias était sûr de se débarrasser ainsi de Jason à tout jamais. Mais il ne connaissait pas son neveu. Jason répondit d’une voix claire : « N’aie crainte, Pélias, je reviendrai, avec la Toison d’or ! » Puis il quitta aussitôt le palais pour préparer son départ.


      La nouvelle se répandit bien vite dans tout le pays. De courageux jeunes gens, avides d’aventures, se proposèrent pour accompagner Jason. Pendant les mois qui suivirent Jason rassembla autour de lui une bande de cinquante jeunes prêts à le suivre, à la vie à la mort. En même temps, il construisit un immense bateau, le plus grand et le plus beau de tous les navires ayant jamais flotté sur une mer. Jason décida d’aller chercher pour la proue du navire un vieux chêne qui avait passé sa vie près de Chiron. Il espérait ainsi emporter un peu de la sagesse de son vieux maître. Et en effet, une fois que l’énorme tronc d’arbre fut en place à l’avant du bateau, quand Jason se serrait contre lui, la nuit, l’arbre se mettait à parler et le conseillait. Ainsi fut construit ce vaisseau qui se nomma l’Argo. Et on appela la bande de Jason, les Argonautes.
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      Le bateau était prêt à partir. On embarquait les dernières caisses de nourriture, lorsque deux jeunes garçons se présentèrent. C’étaient deux frères. Ils étaient bien jeunes et frêles, et Jason fronça les sourcils. « À quoi pourriez-vous m’être utiles ? » demanda-t-il. « Il te faut bien quelqu’un pour chanter et raconter les aventures que vous allez vivre », répondit le premier. « Il te faut bien quelqu’un pour porter tous tes messages », ajouta l’autre. Jason sourit. Et il accepta. Il venait d’embarquer avec lui Échion et Eurytos, les deux fils d’Hermès. En dignes fils de leur père, ils avaient grandi à toute allure. Quelques heures après sa naissance, Hermès marchait déjà. Quelques mois après la leur, Échion et Eurytos étaient de jeunes adolescents.


      « Nous sommes au complet, cria Jason, larguez les amarres, en route pour la conquête de la Toison d’or ! »


      À SUIVRE
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77e épisode

    
  
    Où les Argonautes abordent sur l’île des femmes

  
    
      Résumé de l’épisode précédent : Jason est venu réclamer son royaume à son oncle Pélias. Celui-ci lui a demandé de lui rapporter la Toison d’or. Jason organise donc une grande expédition. Il a fait construire un immense bateau, l’Argo, et embarque cinquante-deux compagnons.

    





      La plage était pleine de monde lorsque le navire Argo partit en mer. Au milieu de la foule, Hermès s’était glissé pour assister au grand départ. Il avait repéré ses fils parmi les Argonautes assis aux rames et en était très fier. Bientôt, une musique mélodieuse se fit entendre. C’était l’un des Argonautes qui jouait de la lyre. Hermès s’approcha et reconnut avec joie Orphée. À cet instant, on aurait dit que c’était la musique d’Orphée qui poussait tout doucement l’énorme bateau vers le large. Chacun applaudit, et Hermès ne fut pas le dernier à se réjouir de ce spectacle.

 
      Jason et ses amis ramaient avec ardeur. Le navire Argo avançait vite. Au bout de quelques semaines la nourriture commença à manquer. Jason décida d’accoster sur une île. Sur la plage où les Argonautes allaient descendre, des guerriers en armures venaient de surgir. Jason n’avait pas envie de se battre, mais ils avaient besoin de trouver du ravitaillement. Alors, on vit le petit Échion se faufiler au premier rang, sauter à terre et s’approcher des guerriers : « Nobles habitants de cette île, nous ne sommes pas là en ennemis, nous sommes les Argonautes. Et, si vous le voulez bien, je m’en vais vous raconter notre histoire… » Surpris, les guerriers baissèrent leurs lances et leurs boucliers. Leurs visages restaient cachés derrière la visière de leurs casques, mais ils semblaient écouter le frêle jeune homme. Échion raconta alors l’histoire de Jason, dont le royaume fut volé par Pélias, puis la manière dont le navire Argo fut construit. Il n’oublia aucun détail et parla longtemps, longtemps. « Nous sommes partis cinquante de Iolchos, et notre chef se nomme Jason. Il est noble et courageux, et nous devons aller conquérir la Toison d’or gardée par un dragon. » Lorsque Échion eut fini toute son histoire, les guerriers n’avaient plus aucune envie de se battre. Ils jetèrent leurs armes au sol et enlevèrent leurs casques. Alors, que découvrirent les Argonautes ? Que ces guerriers étaient des femmes ! Toutes des femmes ! Sur cette île, les hommes avaient trop maltraité leurs épouses. Un jour, elles les avaient tous tués, elles ne vivaient plus aujourd’hui qu’entre femmes et revêtaient les armures de leurs maris pour se défendre.
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     « Il n’y a aucune femme parmi les Argonautes ? » s’étonna la reine. « Si, il y a moi  ! » répondit une voix féminine. Les Argonautes s’écartèrent, laissant passer une jeune beauté habillée comme un homme. « Je m’appelle Atalante », dit-elle. Atalante était une rousse à la peau claire et aux yeux verts. C’était une championne de la chasse et de la course à pied. Personne n’avait jamais réussi à la vaincre, pas même un homme. Elle était intrépide et solide comme un roc. Elle avait tellement insisté auprès de Jason, qu’il avait fini par accepter de l’emmener. La reine de Lemnos apprécia que Jason ait emmené une femme dans sa bande. « Bienvenue à vous tous », dit-elle alors. Maintenant tout le monde riait sur cette plage. Les femmes de Lemnos conduisirent les Argonautes dans leurs maisons. Ils mangèrent, burent et dormirent tant qu’ils voulaient. Les femmes n’étaient pas pressées de les voir partir, et le temps passait ainsi. Un seul homme était resté sur le bateau, c’était Orphée. Lui pensait toujours à Eurydice, son amour perdu, il ne voulait être accueilli chez aucune autre femme. Chaque soir il jouait de la lyre. Au bout de longues soirées passées ainsi, Orphée commença à s’inquiéter. Et si cette île était un piège ? Et si les Argonautes ne quittaient plus jamais les bras des femmes de Lemnos ? Il décida alors de jouer une musique plus fougueuse, impatiente et frémissante. Une musique qui parlait de la mer et du grand large. Il joua toute une nuit. Jason entendit le chant d’Orphée, et un frisson le parcourut, celui de l’aventure. Il se leva et alla frapper aux portes où ses compagnons dormaient. « Allez, nous repartons, la Toison d’or nous attend ! » Malgré les pleurs et les supplications des femmes, les Argonautes reprirent enfin la mer.


      Jason était heureux de naviguer à nouveau. La nuit suivante, il alla parler au grand chêne. « Nous avons bien failli nous laisser séduire par la douceur de vivre, lui dit Jason. Je n’avais pas prévu ce danger-là ! En vois-tu un autre nous guetter ? » Dans un souffle, le vieil arbre répondit : « Méfie-toi des ombres noires… »


      À SUIVRE
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78e épisode

    
  
    Où Héraklès affronte les ombres géantes

  
    
      Résumé de l’épisode précédent : Le bateau des Argonautes est arrivé sur Lemnos, l’île des femmes, et a bien failli ne pas repartir ! Mais le voici qui vogue à nouveau en direction du pays de la Toison d’or.

    





      Le voyage se passait bien. Les rameurs étaient joyeux, l’air était pur et le ciel, très bleu. Jason était heureux à la tête de cette bande de compagnons rieurs et courageux. La mer ne leur faisait pas peur. C’est ainsi que l’Argo arriva au pays des Doliones. Une longue bande de terre s’avançait dans la mer et un port y était bâti. Le roi du pays vint lui-même les accueillir. Il était richement habillé car c’était le jour de son mariage. « Soyez les bienvenus, et venez donc avec moi vous régaler ! » dit-il à Jason et ses amis en les entraînant jusqu’au banquet de son mariage. Seul Héraklès resta à bord pour surveiller le bateau. Tout en marchant vers le palais du roi, Jason ne cessait de regarder une imposante montagne noire qui se dressait non loin de là. Il se souvenait des paroles du vieux chêne : « Méfie-toi des ombres noires. » « Vous avez l’air soucieux, s’étonna le roi. Cette montagne noire ne vous fera aucun mal, car rien de mal ne peut vous arriver chez moi. » Jason rejeta ses longs cheveux en arrière, prit une grande inspiration et chassa ses idées sombres. La fête de mariage était magnifique.


      [image: ]

 
      La nuit était tombée sur le petit port. Héraklès s’était assoupi sur le pont du bateau. Il ne vit pas s’approcher les silhouettes énormes qui rampaient dans les rues de la ville. On aurait dit que ces Géants sortaient du ventre de la montagne noire. Ils se dirigeaient lentement vers le navire. Toute la ville festoyait au palais, les rues étaient désertes. Seul un jeune Argonaute, nommé Hylas, venait de se glisser hors du palais. Il était l’écuyer d’Héraklès, et leur affection l’un pour l’autre était si grande que le jeune garçon avait décidé de quitter la fête pour tenir compagnie à Héraklès. Il lui apportait une amphore de vin à boire. Lorsqu’il vit ces masses énormes et rampantes passer devant lui, Hylas n’eut que le temps de se rejeter en arrière pour ne pas être écrasé. Ses cheveux se dressèrent sur sa tête ! Ces Géants avaient chacun six bras. Ils étaient horribles à voir et se dirigeaient vers le port. Malgré sa peur, Hylas se précipita en rasant les murs pour atteindre le bateau avant les Géants. Heureusement pour lui, c’était une nuit sans lune. Il sauta sur le pont du bateau au moment même où le premier Géant arrivait. Vite, il réveilla Héraklès : « Prends ta massue ! Nous sommes attaqués par une armée de Géants ! » hurla-t-il. Réveillé en sursaut, Héraklès bondit et sans réfléchir se mit à faire tournoyer sa massue devant lui. Elle fracassa le crâne du premier géant qui s’apprêtait à grimper sur le bateau. Un par un, Héraklès assomma les Géants sans même leur donner le temps d’agiter leurs horribles bras. Bientôt le pont du navire fut couvert de Géants. Hylas, horrifié, courut au palais prévenir Jason. Mais, lorsque les Argonautes arrivèrent, Héraklès avait gagné le combat. Des tas de Géants étaient allongés par terre. Devant le regard stupéfait de tous, Héraklès dit simplement : « J’ai une petite faim, moi, maintenant, vous n’auriez pas quelque chose à manger ? »


      Le roi et ses sujets éclatèrent de joie : les Géants de la montagne noire étaient vaincus pour la première fois ! « Pourquoi ne m’avez-vous pas prévenu de l’existence de ces monstres ? » s’étonna Jason. « Ne m’en veuillez pas, s’excusa le roi, mais nous aimons tellement recevoir des invités ! Et jamais personne n’osait nous rendre visite à cause de ces Géants qui attaquent tous les étrangers. J’ai eu peur que vous partiez en courant… Les Géants ne nous faisaient pas de mal à nous, mais ils nous empêchaient d’accueillir les gens de passage depuis des siècles et des siècles… »


      Après avoir passé plusieurs jours de fête avec les Doliones, l’Argo reprit la mer.


      À SUIVRE
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79e épisode

    
  
    Où des malheurs s’abattent sur les Argonautes

  
    
      Résumé de l’épisode précédent : Pendant que le roi des Doliones accueillait les Argonautes dans son palais, une armée d’ombres géantes à six bras attaquait le bateau. Mais Héraklès a réussi à les mettre tous en fuite.
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      Depuis le début de leur voyage, les Argonautes avaient trouvé une mer complice. Mais, après leur départ du pays des Doliones, tout changea. Poséidon était-il irrité par cette bande de jeunes gens qui n’avaient peur de rien ? Il fit se lever une violente tempête. La mer s’agita, les vagues soulevèrent l’Argo en tous sens. Le bateau s’enfonçait et ressortait de l’eau vaillamment, mais plus personne ne pouvait le diriger. Jason, assailli par de sombres pensées, décida d’interroger le chêne parlant pour connaître leur avenir. Mais celui-ci lui répondit seulement : « Tu perdras plusieurs de tes compagnons à la prochaine étape. » Les jours qui suivirent, la tempête se calma un peu, mais Jason garda un visage préoccupé. Poséidon était satisfait de voir enfin ces jeunes gens cesser de rire et de plaisanter.

 
      C’est dans ce triste état d’esprit qu’ils accostèrent près d’une forêt pour passer la nuit. Héraklès décida d’en profiter pour trouver du bois et se tailler une nouvelle rame, car il avait cassé la sienne dans la tempête. Il emmena avec lui son jeune écuyer Hylas. « Prends donc cette cruche avec toi, cria un Argonaute à l’enfant, et ramène-nous de l’eau fraîche ! » Pendant qu’Héraklès abattait des arbres, cherchant le meilleur bois pour sa rame, Hylas pénétra dans les sous-bois à la recherche d’une source. Il s’éloigna peu de la clairière où Héraklès taillait son bois et trouva très vite une belle source d’eau fraîche. Tout content, Hylas plongea sa cruche dans l’eau. Mais il ignorait que dans cette source vivaient plusieurs nymphes. Elles virent le bel adolescent se pencher au-dessus d’elles et le trouvèrent d’une beauté si tendre, si parfaite, qu’elles voulurent aussitôt l’attirer. Elles le saisirent rapidement par le cou et l’entraînèrent au fond de la source. Hylas n’eut que le temps de pousser un cri et disparut au fond de l’eau. Ce cri arriva jusqu’aux oreilles d’Héraklès, qui bondit et se mit à parcourir la forêt en tous sens à la recherche de son écuyer. « Hylas ! Hylas ! » criait Héraklès. Mais seuls les oiseaux de la forêt lui répondaient. Désespéré, il courut comme un fou, à droite, à gauche, fouillant la moindre touffe d’herbe, s’éloignant toujours plus du bateau et des Argonautes.


      Sur l’Argo, on était prêt à repartir depuis longtemps. Certains s’irritaient de l’absence d’Héraklès et d’Hylas et proposaient de repartir sans eux. D’autres suppliaient d’attendre car la force exceptionnelle d’Héraklès était une protection formidable. Les heures passèrent. Puis les jours. Héraklès ne réapparaissait pas. Une nuit, Jason consulta une nouvelle fois le chêne parlant à la proue du navire. « Que dois-je faire ? » murmura-t-il. Et le chêne lui répondit : « D’autres aventures attendent le fort Héraklès. Mais tu dois le laisser ici, car il ne fait pas partie de ceux qui ramèneront la Toison d’or. »


      À SUIVRE
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80e épisode

    
  
    Où un champion de boxe défie les Argonautes

  
    
      Résumé de l’épisode précédent : Les Argonautes viennent de vivre un cruel événement: ils ont été obligés d’abandonner Héraklés lors de leur dernière escale.

    





      Jason reprit la mer en direction du pays de la Toison d’or. Mais bientôt l’eau et la nourriture manquèrent à nouveau. Le bateau approchait d’une île, ils décidèrent d’y faire escale pour se ravitailler. Sur la plage où les Argonautes venaient d’arriver, une foule s’était rassemblée, autour d’un homme. C’était Amycos, le roi de l’île. Jason mit pied à terre, suivi de près par Échion, et s’approcha pour saluer le roi. Celui-ci était jeune encore, d’allure massive. Il avait revêtu un habit mettant en valeur ses muscles puissants. Son attitude était très arrogante, et il déplut aussitôt à Jason. « Bonjour, roi, dit Jason, nous faisons route vers la Colchide et avons besoin d’eau et de nourriture. Nous avons pour coutume de proposer aux étrangers de passage un combat de boxe. S’ils le gagnent, ils obtiennent du ravitaillement. Sinon… » Amycos ne finit pas sa phrase, mais un sourire apparut sur son visage. Échion ne perdait rien de la scène. Il avait compris qu’un piège était en train de se refermer sur eux. Le plus fort des Argonautes, Héraklès, n’était plus à bord, et l’île devait avoir un champion redoutable ! Amycos, toujours le sourire aux lèvres, dit : « Vois-tu la haute falaise qui plonge dans la mer ? Regarde-la bien, étranger, car ceux qui refusent le combat avec notre champion sont immédiatement précipités du haut de cette falaise ! » Échion ne pouvait pas s’empêcher de trembler. Il regarda dans la direction indiquée par le roi, et la hauteur de la falaise lui coupa le souffle. En bas la mer bouillonnait. Toute personne tombant là serait inévitablement déchiquetée sur les rochers ! Il ferma les yeux un instant et pensa de toutes ses forces à Hermès, son père. Ah, si seulement il avait lui aussi des ailes aux pieds… Il rouvrit les yeux. Malheureusement, il se trouvait toujours entouré de gardes menaçants. Le cauchemar continuait. « Bien, dit Jason, nous enverrons notre champion. Qui est le vôtre ? » Le roi Amycos bomba le torse et répondit : « Moi, bien sûr. Je suis fils de Poséidon, le dieu de la Mer, et je suis le plus fort de tous. » Il jeta sur le sol une paire de gants pour le combat et, avant de s’éloigner, cria : « Rendez-vous ce soir au vallon fleuri, juste derrière cette plage. »

 
      Jason remonta à bord très pensif. Lequel des Argonautes pourrait affronter cette brute avec une chance de la vaincre ? « Pourquoi ai-je embarqué tous ces valeureux Grecs dans cette aventure ? » se demandait Jason. Mais il n’eut pas à douter longtemps. Échion avait tout raconté aux Argonautes. L’un d’entre eux, Pollux, s’avança : « J’ai été champion de boxe aux derniers jeux d’Olympie. Je me sens prêt à combattre Amycos. Il est peut-être plus fort et plus jeune que moi, mais à la boxe aussi il faut faire marcher son intelligence. »



      Le soir arriva. Le lieu de rendez-vous était un vallon magnifiquement fleuri. Orphée, qui était venu avec sa lyre, ne put s’empêcher de chanter la beauté de ce paysage, à la grande surprise des habitants de l’île, qui n’y avaient jamais prêté attention. Mais, lorsque le roi Amycos arriva sur le lieu du combat, la beauté et la musique furent chassées brutalement. Il était impressionnant, avec son cou de taureau et ses muscles énormes. Pollux, mince, presque maigre, était deux fois moins lourd et deux fois plus vieux aussi : il risquait d’être balayé en quelques minutes. D’autant plus qu’il avait de simples gants en peau alors que ceux d’Amycos étaient garnis de clous de bronze ! La partie semblait bien inégale.


      Le combat commença. Amycos fonçait droit devant lui. Pollux se contentait d’éviter les assauts. Il l’observait, cherchait à deviner ses faiblesses. L’autre rugissait, s’épuisait à charger, en vain. Amycos était de plus en plus énervé. On aurait dit que Pollux ne se battait pas, puisqu’il ne rendait aucun coup. Amycos attaqua encore plus furieusement. Les redoutables clous de ses gants manquaient chaque fois leur cible, mais d’extrême justesse. Le combat dura ainsi plusieurs heures. La nuit allait tomber quand Pollux, qui avait longuement observé Amycos, découvrit enfin la faille. Amycos écartait beaucoup trop ses deux mains. Pollux en profita pour envoyer son poing au milieu et lui écrasa le nez. Surpris, Amycos vacilla. Pollux lui asséna alors une ribambelle de coups contre lesquels il n’arrivait pas à se protéger. Toute sa masse de muscles était inutile face à la précision de Pollux. Il tituba. À cet instant Pollux lui envoya un énorme coup à la tempe, qui le laissa mort par terre. Les Argonautes explosèrent de joie. « C’est un fils de Poséidon que nous venons de vaincre », murmura Échion à l’oreille de Jason en regardant le rivage s’éloigner, le bateau plein de provisions. « Je sais », répondit doucement le chef des Argonautes. Comment allait réagir le dieu de la Mer ?
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81e épisode

    
  
    Dans lequel les Argonautes combattent les Harpies

  
    
      Résumé de l’épisode précédent : Grâce à Pollux, l’un des Argonautes champion olympique de boxe, le redoutable roi Amycos a été vaincu. Le bateau a pu repartir avec de l’eau et de la nourriture.

    





      Le bateau avait à peine navigué depuis une journée que les Argonautes entendirent des sanglots déchirants. Ils venaient d’une petite île près de laquelle ils passaient. Un homme pleurait quelque part, tout près de là. Les Argonautes étaient tous bouleversés par ce qu’ils entendaient. Jason oublia tous les risques et décida d’accoster. Ils partirent dans la nuit à la recherche de celui qui pleurait. Ils allumèrent des torches, et une douzaine d’entre eux descendirent à terre. Échion faisait partie de la troupe, ainsi que son frère Eurytos. Les pleurs étaient si forts qu’ils ne mirent pas longtemps à les localiser. Ils sortaient d’une grotte. Une odeur pénible s’en dégageait. Malgré leur répugnance, Jason et ses amis entrèrent et découvrirent l’être le plus misérable qu’on puisse imaginer. Couché à même le sol pierreux, un vieillard d’une incroyable maigreur gémissait bruyamment. Il n’avait plus que la peau sur les os. En entendant les Argonautes entrer, il tourna vers eux des yeux brillants de fièvre et fit signe qu’il avait soif et faim. Pris de pitié, les jeunes gens se précipitèrent. Ils le relevèrent doucement, l’aidèrent à s’asseoir à l’entrée de la grotte, puis sortirent de la nourriture de leurs sacs. Le vieillard tendait une main tremblante lorsque quelque chose d’horrible arriva. Deux monstres ailés surgirent et s’abattirent sur la nourriture. « Les Harpies ! Les Harpies ! » hurla le vieil homme. C’étaient des sortes de gros vautours avec des têtes de femmes, un bec crochu et des griffes pointues. Ces monstres étaient au service de Zeus. Il les envoyait de temps en temps pour se venger des humains qui lui avaient désobéi. En une minute, les deux Harpies avaient mangé l’essentiel de la nourriture. Elles firent leurs besoins sur tout ce qu’elles n’avaient pas mangé, salirent aussi l’eau, puis elles repartirent en laissant derrière elles une odeur épouvantable. Les Argonautes étaient horrifiés. « Qui es-tu et qu’as-tu donc fait pour que Zeus te punisse ainsi ? » demanda Jason. « Je m’appelle Phinée, répondit-il d’une voix tremblante. Mon seul tort est d’avoir un don : je suis capable de prédire l’avenir sans jamais me tromper. Zeus ne supporte pas que je puisse dévoiler tous ses mystères. Voilà pourquoi il m’envoie ses Harpies. Et je suis en train de mourir de faim et de soif, seul, au milieu de cette odeur épouvantable… » Épuisé, le roi Phinée se tut. Une larme coula sur sa joue.

 
      Les Argonautes étaient révoltés. Deux d’entre eux, Zétès et Calaïs, s’approchèrent de Jason et lui dirent : « Nous sommes les fils de Borée, le dieu du Vent. Nous sommes tellement rapides que nous pouvons poursuivre les Harpies. Laisse-nous essayer. » Jason n’hésita pas une seconde. La souffrance de Phinée était trop injuste.


      [image: ]


      Les Argonautes ressortirent de la nourriture pour nourrir le vieillard. Aussitôt les puantes Harpies réapparurent. Mais Zétès et Calaïs les attendaient de pied ferme, l’épée dégainée. Elles s’approchèrent, ils les poursuivirent. Elles filaient, mais les deux fils du Vent étaient aussi rapides qu’elles. Ils allaient les abattre lorsque Hermès apparut dans le ciel à leurs côtés et détourna leur épée. « Zeus m’envoie pour vous interdire de tuer ses Harpies, leur dit-il. Mais, pour récompenser votre courage, j’ai obtenu qu’elles laissent en paix le vieux Phinée. » Les Harpies disparurent au loin.


      Les fils du Vent baissèrent leurs armes et retournèrent en compagnie d’Hermès auprès de leurs compagnons. La joie d’Échion et Eurytos fut grande de retrouver leur père. Ému, Hermès les serra tous deux contre son coeur. Il était toujours étonné par cet élan de tendresse, ce bouillonnement à l’intérieur de lui lorsqu’il tenait ses enfants dans ses bras. Il lui suffisait de penser à eux pour se sentir empli d’un profond bonheur. La soirée fut douce et joyeuse sur le bateau.


      Lorsque, au petit matin, Hermès quitta ses fils il leur dit : « Je suis fier de votre courage, mes enfants. Mais armez-vous de patience, car la route est encore longue et pleine d’aventures… »
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82e épisode

    
  
    Où les Argonautes se retrouvent face aux roches bleues

  
    
      Résumé de l’épisode précédent : Grâce à deux Argonautes, fils du dieu du Vent, les monstrueuses Harpies, qui persécutaient le pauvre roi Phinée, ont été vaincues.

    





      Le lendemain, Jason et ses amis regardaient le vieux roi Phinée dévorer tout ce qu’on lui apportait. Déjà le vieillard reprenait un peu de forces. « Je ne sais comment vous remercier de m’avoir sauvé la vie », leur dit-il. Les Argonautes l’entouraient, fiers et contents. Celui qui avait la langue la mieux pendue, Eurytos, osa demander : « Roi Phinée, puisque tu sais si bien prédire l’avenir, ne pourrais-tu pas nous annoncer tout ce qui va nous arriver ? » Mais Phinée répondit : « Les hommes ne doivent pas tout savoir de leur destin. Si tu connaissais ton histoire avant de la vivre, tu ne serais pas libre de l’écrire comme tu veux. La seule chose que je peux vous révéler concerne votre prochaine aventure. Vous allez bientôt arriver devant les redoutables roches bleues. Pour savoir si vous réussirez à les franchir sans qu’elles se referment sur vous, lâchez une colombe. Si elle réussit à passer, vous passerez. Si elle échoue, faites demi-tour et renoncez à ce voyage. Sachez que personne n’a jamais réussi à les franchir. Si vous y parvenez, elles resteront fixes à tout jamais, et un passage sera ouvert pour tous les bateaux. »

 
      Les Argonautes remercièrent tous le vieillard pour son conseil et le quittèrent. Mais Phinée avait encore un dernier mot à dire à Jason, seul à seul : « Si vous atteignez la Colchide, pour réussir à emporter la Toison d’Or, il faudra que tu fasses confiance à Aphrodite, la déesse de l’Amour… » Jason hocha la tête pour dire oui, et partit.



      L’ambiance était très gaie sur le bateau. Les rameurs poussaient avec vigueur sur leurs rames, accompagnés par les chants joyeux d’Orphée. Échion leur faisait déjà le récit de leurs aventures, ce qui provoquait de grands éclats de rire. Soudain, un brouillard bleuté descendit et enveloppa l’Argo. On ne voyait plus rien sur la mer, et il fallut lever les rames. Jason, posté à l’avant du bateau, écarquillait les yeux pour tenter de voir quelque chose. « Les roches bleues ! » cria Eurytos, qui les découvrit le premier. Un silence se fit. On n’entendait plus que le clapotis des vagues. Jason prit la colombe qu’ils avaient emmenée avec eux et la lâcha. L’oiseau fila. Au travers du brouillard, on devinait les rochers qui se séparaient et se rapprochaient de manière inquiétante. Le bateau suivait doucement la colombe. Elle évitait les rochers qui tentaient de se refermer sur elle, et continuait vaillamment. Le bateau tentait de la suivre. Il avançait maintenant entre les roches bleues. Elles se rapprochaient, s’éloignaient, menaçant chaque fois de les broyer. Mais la colombe progressait, et le bateau aussi. Bientôt le piège allait être passé. Soudain, un claquement sec se fit entendre, deux rochers venaient de se rejoindre, arrachant deux plumes à la queue de la colombe. Aussitôt, à l’arrière de l’Argo, on ressentit un choc : les rochers en se rapprochant venaient d’emporter un bout de sa poupe. Mais rien de grave, le bateau pouvait continuer. C’est ainsi qu’il arriva de l’autre côté des roches bleues. Un gigantesque cri de joie se fit entendre. Ils avaient réussi ! En regardant la colombe filer vers la liberté, Jason sentait des larmes de joie l’envahir.


      Les jours suivants l’Argo passa les montagnes du Caucase. Sur l’une des montagnes, un géant aux cheveux longs était enchaîné au rocher. Un aigle se jetait sur lui et lui dévorait le foie. Les Argonautes comprirent qu’ils venaient d’apercevoir Prométhée. Les plus émus étaient Échion et Eurytos. « Nous ne pouvons pas l’abandonner ! » cria l’un. « C’est lui qui nous a créés, c’est le père des hommes ! » cria l’autre. « Tu dis des sottises, gronda Jason, nous ne pouvons pas aller contre la volonté de Zeus, c’est lui le maître du monde ». Et il refusa d’aller au secours de Prométhée. Pour la première fois les fils d’Hermès étaient furieux contre Jason. Hermès, qui n’était jamais très loin des Argonautes, fut attendri par ses fils. Il avait lui aussi tant d’affection pour Prométhée… La nuit suivante, pendant que tous dormaient, Hermès s’approcha de ses fils endormis et leur souffla à l’oreille : « Ne vous inquiétez pas, Héraklès va bientôt arriver. C’est lui qui libérera Prométhée de ses chaînes… Vous les Argonautes, vous devez rapporter la Toison d’or. Et ce n’est pas encore gagné… »
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83e épisode

    
  
    Où les dieux se mêlent des affaires de Jason

  
    
      Résumé de l’épisode précédent : En suivant la colombe, les Argonautes ont réussi à se frayer un passage au milieu des dangereuses roches bleues. La voie est libre pour le pays de la Toison d’or.

    





      Depuis le début de l’expédition de Jason, Hermès les suivait discrètement pour protéger ses deux fils chéris. Aussi, lorsque l’Argo ne fut plus qu’à quelques heures de la Colchide, il décida de leur donner un petit coup de pouce. Il savait qu’Héra aux bras blancs avait aussi décidé de protéger les Argonautes depuis que Jason l’avait aidée à traverser le torrent, déguisée en vieille femme. En devenant lui-même papa, Hermès avait cessé de détester sa belle-mère Héra, mais il continuait à s’en méfier. Ce matin-là, il décida quand même de lui demander son aide. Et Héra fut de bon conseil. Elle lui souffla son plan à l’oreille. « Bravo ! siffla-t-il, admiratif, mais il faut arriver à convaincre Aphrodite… Pas facile ! - J’en fais mon affaire », répondit Héra.

 
      Lorsque Aphrodite, la déesse de l’Amour, vit entrer chez elle Héra, elle fut très surprise. Jamais sa belle-soeur ne venait chez elle. Lorsqu’elle comprit que la grande déesse avait un plan secret et que, pour réaliser ce plan, elle avait besoin de son aide, Aphrodite fut remplie d’orgueil. Elle accepta d’entrer dans le complot. Elle se rendit à son tour chez Cupidon, son fils. Cupidon était un enfant adorable, que seuls amusaient son arc et ses flèches. Chaque fois qu’il envoyait l’une de ses flèches dans le coeur d’un homme ou d’une femme, celui-ci tombait amoureux pour toujours. « Tiens, mon chéri, dit Aphrodite, en lui tendant une jolie balle en or rayée de bleu, ce jouet appartenait à Zeus ton grand-père lorsqu’il était petit. Regarde, si tu lances la balle en l’air, elle laisse une trace dorée comme celle d’une étoile filante. » Cupidon ouvrit de grands yeux émerveillés et lâcha pour une fois son arc et ses flèches pour courir après la balle. « Maman, maman, je la voudrais pour moi, cette balle magique, s’il te plaît ! » dit l’enfant. Aphrodite sourit intérieurement : le plan d’Héra marchait à merveille. « D’accord, mon chou, mais à une condition : tu veux bien aller lancer d’abord une de tes flèches d’amour à quelqu’un ? » Cupidon accepta, et Aphrodite lui glissa dans l’oreille le nom de la personne.
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      Pendant ce temps, les Argonautes étaient arrivés en Colchide. La joyeuse bande de Jason s’était présentée aux portes du palais du roi. Il leur fit bon accueil, et proposa qu’on leur donne de quoi se laver et se nourrir, avant de discuter avec eux. Sales et fatigués par leur voyage, les jeunes gens acceptèrent avec plaisir. On les conduisit dans les pièces du palais prévues pour les bains. Des servantes s’activèrent à faire chauffer de grandes bassines d’eau, d’autres à préparer un banquet. Les Argonautes riaient, chantaient. Il régnait là une joyeuse activité dont tout le palais résonnait. Attirée par l’agitation, la princesse Médée, la fille du roi, s’approcha. Les baquets d’eau fumaient et une vapeur envahissait la pièce. Médée, cachée derrière un pilier, observait la scène. Son regard découvrit soudain Jason, en train de faire ruisseler l’eau tiède sur son corps fatigué. Quelqu’un d’autre était caché derrière un pilier de la salle, c’était Cupidon. Il n’attendait que ce regard pour agir. Il visa, et sa flèche d’amour atterrit droit dans le coeur de Médée. La jeune fille ressentit un pincement au coeur. Elle rougit, elle pâlit, elle ne pouvait plus détacher les yeux de Jason. Médée venait de tomber amoureuse. Là-haut sur l’Olympe, Hermès et Héra se frottaient les mains : leur plan marchait comme prévu. Hermès regardait ses deux fils s’arroser d’un baquet d’eau à l’autre en poussant des cris, il était attendri : « Ce ne sont que des enfants. J’espère qu’il ne leur arrivera rien de mal… », murmura-t-il. Il savait que la princesse Médée était une magicienne, et la magie a toujours quelque chose d’inquiétant.
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84e épisode

    
  
    Où l’on découvre les épreuves qui attendent Jason


        
      Résumé de l’épisode précédent : Les Argonautes sont accueillis au palais du roi de Colchide. Dès qu’elle voit Jason, la princesse Médée en tombe amoureuse. Ainsi en ont décidé les dieux qui protègent les Argonautes, car Médée est une magicienne.

    





      Le roi de Colchide attendait ses invités dans la grande salle de réception, entouré de sa cour. Maintenant qu’il les avait lavés et nourris, il pouvait les questionner. Jason et ses compagnons firent une entrée bruyante, riant et parlant tous ensemble. Un peu surpris, Aétès demanda : « Qui êtes-vous et que venez-vous faire dans mon royaume ? » Jason répondit : « Nous sommes de jeunes Grecs, tous fils de rois ou de dieux. Nous avons traversé les mers, bravé de nombreux dangers, pour venir te demander de nous donner la Toison d’or. » Une bouffée de colère envahit le roi. Pour qui se prenait donc ce petit prétentieux ? Qui était-il pour oser lui réclamer ce qui faisait la gloire et la renommée de son pays ? Son visage devint dur, et il répondit d’une voix coupante : « Je ne pourrais donner notre précieuse Toison d’or qu’à un homme qui montrerait autant de bravoure que moi. - Mais je suis brave ! Mes compagnons sont tous des braves ! Dis-moi ce que nous devons faire pour te le prouver ! » l’interrompit Jason, d’une voix forte. La rage gagnait le roi Aétès : Ah, ils se prenaient pour des héros ! Ah, ils aimaient le risque ! Et bien, ils allaient être servis. « D’abord il te faudra dompter deux puissants taureaux. Ils ont été conçus par le dieu Héphaïstos lui-même, le dieu des Forges. Leurs sabots sont en bronze, et ils vomissent des flammes. Ensuite, tu les attelleras à une charrue et tu laboureras le champ que je t’indiquerai. Puis tu sèmeras les dents de dragon que voici dans ce champ. De chaque dent naîtra un guerrier armé que tu devras vaincre. Tout cela, je l’ai accompli. Si tu y parviens, alors je te donnerai la Toison d’or que tu réclames. » En entendant la liste de ces épreuves, toute l’assemblée avait frémi. Un petit cri s’était échappé de la bouche d’une jeune fille assise derrière le roi. C’était la princesse Médée. Elle savait que son père envoyait Jason à la mort. Le jeune homme hésita quelques instants, mais il n’avait pas le choix. Il accepta les épreuves. Puis se retira avec ses amis. Il n’avait pas encore accordé un regard à la princesse Médée.

  
      Ce soir-là, sur le bateau, chacun supplia Jason de le laisser passer les épreuves à sa place. L’un vantait sa force, l’autre sa rapidité, un troisième son agilité. Mais le jeune homme était inflexible. Le roi Aétès lui avait lancé un défi, il devait le relever lui-même. Il laissa ses compagnons très inquiets et partit tranquillement se coucher. En réalité, il était lui aussi très inquiet, mais ne l’aurait montré pour rien au monde. Il comptait sur la déesse Aphrodite, dont lui avait parlé le vieux Phinée, pour le sortir d’affaire. Mais la nuit s’écoulait, et il ne trouvait pas le sommeil.
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      Ce soir-là, au palais du roi, quelqu’un d’autre ne dormait pas. La princesse Médée se tournait et se retournait dans son lit. Ses cheveux noirs dénoués s’emmêlaient sur l’oreiller Son visage était d’une pâleur extrême. Elle brûlait d’amour pour ce jeune Grec. Sans cesse revenaient de terribles images sous ses yeux : elle imaginait ce beau corps aperçu au bain, déchiqueté par les sabots en métal des deux monstrueux taureaux. Elle imaginait le feu vomi par les bêtes enflammer les longs cheveux de Jason et le transformer en une torche vivante. Elle imaginait l’armée de guerriers lui transpercer le corps de mille flèches. Vision insupportable pour ce coeur amoureux. En même temps, elle pensait à son père, le roi, qui était si fier de sa Toison d’or. Aider Jason, c’était trahir son père. Pourtant, elle, Médée la magicienne, était capable grâce à ses pouvoirs magiques de sauver l’homme qu’elle aimait. Elle le savait. Elle savait même qu’elle était la seule chance de Jason. Qu’allait-elle choisir, entre la fidélité à son père et sa passion pour Jason ?
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85e épisode

    
  
    Dans lequel Jason rencontre Médée

  
    
      Résumé de l’épisode précédent : Pour obtenir la Toison d’or Jason doit réussir une série d’épreuves effrayantes. Seule la princesse Médée peut le sauver.

    





      Etrange nuit en vérité, une nuit qui n’en finissait pas. Médée s’était glissée hors du palais. Elle avait gagné les bois et à la seule lueur de la lune avait cherché les herbes et les racines dont elle avait besoin. Elle en cherchait une surtout qui avait poussé à l’endroit précis où la première goutte du sang de Prométhée avait coulé. Lorsqu’elle la trouva, des larmes glissèrent sur ses joues. Et elle ne savait plus si c’était de joie ou de tristesse. De joie, car avec cette plante unique elle allait pouvoir rendre un homme invincible pendant une journée et donc sauver l’étranger dont elle venait de tomber amoureuse. De tristesse, car ainsi elle allait trahir son père pour toujours. Elle regagna sa chambre et fabriqua une pommade qui rend insensible au feu et à l’épée.

 
      Jason, lui non plus, ne dormait pas. Maintenant que tous les Argonautes dormaient, il s’était relevé discrètement et guettait l’obscurité. Soudain, il vit bouger une ombre sur la plage. L’ombre s’approchait du bateau. Jason retint son souffle et attendit. L’ombre portait une grande cape avec une capuche qui la dissimulait entièrement. Bientôt, elle ne fut plus qu’à quelques pas, et grimpa souplement à bord. Jason s’était accroupi. Il bondit brusquement, saisit l’inconnu par derrière en lui emprisonnant le cou. « Qui es-tu et que viens-tu faire ici ? » demandat- il rudement. Il sentait l’inconnu trembler et relâcha un peu sa prise. Il attrapa une torche enflammée et l’approcha vivement du visage du mystérieux visiteur. Quelle ne fut pas sa surprise de découvrir le visage d’une jeune femme ! Elle laissa glisser sa capuche, et un flot de cheveux noirs se répandit sur ses épaules. Jason restait muet. « Je suis Médée, la fille du roi Aétès », dit-elle. Sa voix était grave, presque rocailleuse, mais le ton était vif et rapide. « Crains-tu la mort ? » Troublé, Jason répondit : « Si je craignais la mort, je ne serais pas venu ici. » La jeune femme jetait de rapides coups d’oeil autour d’elle, pour être sûre de ne pas être surprise. « Tu es courageux, c’est bien, mais le courage ne suffit pas. Sans moi tu serais perdu. Le soleil va bientôt se lever, il faut faire vite. J’ai fabriqué pour toi une pommade qui rend invincible pendant un jour. Lave-toi et enduis tout ton corps de cette pommade. N’oublie pas d’en couvrir tes armes aussi. Ainsi, personne ne pourra te vaincre. » Elle lui tendit le flacon. Jason le prit d’une main et de l’autre saisit le poignet de la jeune fille. Il craignait une ruse du roi Aétès. « Pourquoi fais-tu cela ? Pourquoi trahis-tu ton père ? Que veux-tu en échange ? » demanda-t-il. Médée répondit dans un souffle : « Parce que je t’aime. En échange je veux que tu promettes de m’emmener avec toi loin d’ici et de m’épouser. » Jason se souvint soudain de la prédiction du vieux Phinée : « Aie confiance en Aphrodite, la déesse de l’Amour ! », et sa méfiance disparut. Il répondit : « Je te le promets », puis il déposa un baiser dans la main qu’il tenait et la lâcha. La magicienne rabattit son capuchon pour cacher son visage. Avant de quitter le bateau elle lui donna un dernier conseil : « Lorsque l’armée des guerriers naîtra des dents du dragon, jette cette pierre au milieu d’eux, et ils s’entretueront au lieu de t’attaquer. » Puis elle disparut dans la nuit. Jason la regarda partir, et un frisson le parcourut.


      Quand Aurore aux doigts de rose parut, les Argonautes se réveillèrent un par un et trouvèrent Jason en train de se laver dans la mer. Il était gai et confiant, et demanda qu’on l’aide à enduire son bouclier, son casque et toutes ses armes d’une pommade bizarre. Puis il fit mine de s’entraîner. « Compagnons, frappez mon bouclier de toute la force de votre épée », demanda-t-il. Le premier brandit son arme et l’abattit sur Jason. Jason ne frémit même pas. Un deuxième le frappa avec plus de force. Jason ne bougea pas plus. Un troisième l’attaqua avec encore plus de force. Il ne se passa toujours rien. Des cris de joie éclatèrent ! Jason était invincible ! Jason allait gagner.


      C’est accompagné d’un cortège étonnant que Jason se rendit au rendez-vous que lui avait donné le roi Aétès. Orphée jouait des chants splendides, repris à tue-tête par les autres garçons. Échion racontait aux passants des épisodes de leurs aventures. Chacun semblait joyeux comme s’il se rendait à une fête ! « Pauvres jeunes gens, ils ont perdu la raison, soupiraient les gens qu’ils croisaient. Ils ne savent pas qu’ils marchent vers la mort. »
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86e épisode

    
  
    Au cours duquel Jason passe les épreuves

  
    
      Résumé de l’épisode précédent : Médée est venue en secret offrir son aide à Jason. Elle lui a fabriqué une pommade magique qui devrait le rendre invincible.
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      Le champ où le roi Aétès avait donné rendez-vous à Jason était un champ banal. Un énorme attelage pour labourer la terre était posé sur le sol. « Il ne te reste plus qu’à y attacher les deux taureaux d’Héphaïstos, et tu pourras creuser des sillons ! » ricana Aétès. Maintenant le public attendait. Jason était debout au milieu du champ. Soudain, les deux taureaux surgirent, et un murmure de frayeur parcourut l’assistance. Leurs sabots en métal soulevaient des nuages de terre, ils crachaient des flammes, et une épaisse fumée les enveloppait. Les deux taureaux foncèrent droit sur Jason, qui ne bougea pas. Bientôt un brouillard les enveloppa qui empêchait les spectateurs de voir ce qui se passait. Se faisait-il piétiner ? Se faisait-il brûler ? La fumée qui piquait les yeux se dissipa peu à peu. On aperçut alors Jason, qui avait saisi l’un des taureaux par les cornes et le maintenait sur son épaule, tandis que l’autre taureau, qu’il avait obligé à se coucher au sol, était retenu par son genou ! Un murmure de stupeur gagna l’assistance. Jason attrapa la charrue et l’attacha aux taureaux. Il traça des sillons dans le champ sous un tonnerre d’applaudissements. Même les habitants de la Colchide ne pouvaient s’empêcher d’applaudir. La princesse Médée, assise à côté de son père, n’avait cessé de murmurer des formules magiques de protection. Elle essayait de ne pas sourire car son père, lui, avait une mine furieuse. Il se leva et jeta à Jason un casque plein de dents de dragon. « On va voir si tu fais autant le malin face à l’armée des guerriers », marmonna-t-il.

 
      Jason prit les dents de dragon et commença à les semer dans les sillons. Il les sema toutes puis recouvrit le champ de terre. On vit alors le champ tout entier se mettre à onduler, frémir, puis se soulever. Mais de cette semence ne naissaient pas des fleurs ou des fruits, non ce qui surgissait, c’étaient des pointes de lance, des casques, puis peu à peu des guerriers en armure complète. Une armée de terribles guerriers venait de naître. La plupart des spectateurs, pris de panique, s’enfuirent en hurlant. Mais Jason garda son calme. Il jeta un coup d’oeil à l’endroit où le roi Aétès et sa fille Médée se tenaient, les salua d’une grande révérence, puis sortit de sa poche une grosse pierre. C’était celle dont Médée lui avait fait cadeau. Les féroces guerriers se mirent en rangs puis avancèrent droit sur Jason. Ils étaient si nombreux que leur marche faisait trembler le sol. Lorsqu’ils furent tout près de Jason, alors seulement il lança la pierre au milieu d’eux. Et l’on vit les guerriers cesser d’avancer. Ils se tournèrent les uns vers les autres, comme si ce caillou avait été envoyé par l’un des leurs, et commencèrent à se battre entre eux. Ils n’étaient pas nés d’un dragon pour rien, leur férocité était totale ! Ils se tuèrent les uns les autres, jusqu’au dernier ! Le champ était rouge de leur sang, mais Jason n’en avait pas versé une goutte lui-même. Le héros victorieux se dirigea alors vers le roi Aétès pour réclamer le prix de sa victoire, la Toison d’or. Mais Aétès, fou de rage, lui répondit brutalement : « Demain, nous verrons cela demain », et il rentra dans son palais. Les Argonautes étaient tellement heureux du triomphe de leur chef qu’ils ne s’en inquiétèrent pas.


      Ils organisèrent un grand festin sur la plage. Et toute la nuit ce ne furent que chants et danses. Le vin coula à flots. Échion raconta tant et tant de fois l’extraordinaire victoire de Jason qu’il en perdit sa voix. Dans leur insouciance, les Argonautes ignoraient qu’Aétès leur préparait une méchante surprise…


      À SUIVRE

      
      [image: ]


    

  

    
      [image: ]  
      
87e épisode

    
  
    Où l’on voit que les rois ne tiennent pas toujours parole

  
    
      Résumé de l’épisode précédent : Grâce aux sortilèges de Médée, Jason a réussi toutes les épreuves. Le roi Aétès devrait maintenant lui offrir la Toison d’or, prix de sa victoire.

    





      Les feux de joie allumés par les Argonautes illuminaient la plage de leurs reflets rouges. Les chants et les rires de la fête s’entendaient de très loin. Ils arrivaient jusqu’au palais du roi Aétès, dont la colère ne cessait de grandir. « Ah, ces gredins s’amusent ! Ah, ces voyous font la fête ! S’ils croient avoir gagné, ils se trompent ! hurlait-il. Jamais, jamais je ne leur donnerai la Toison d’or ! » Les ministres et conseillers du roi tremblaient de peur, mais l’un osa tout de même dire : « Mais Majesté, Jason a réussi les épreuves, et vous aviez promis… – Et alors, cria Aétès, je suis le roi, non ? Je fais ce que je veux. » Et il ordonna qu’on rassemble discrètement toute son armée pour aller attaquer les Argonautes sur la plage. « Nous les prendrons par surprise avant le lever du soleil, ricana-t-il, et nous brûlerons leur maudit bateau. » Les ministres et les conseillers se regardèrent, choqués de voir que leur roi ne tenait pas sa parole, mais ils obéirent. Cachée derrière un rideau, Médée avait tout entendu. Il n’y avait pas une minute à perdre. Elle sortit en courant du palais, emmenant avec elle son demi-frère.

 
      À cette heure de la nuit, plus personne ne montait la garde autour de l’Argo. Médée arriva facilement auprès de Jason. Elle était essoufflée, les mots se bousculaient dans sa bouche : « Vite, vite, Jason, mon père vous a trahis. Il se prépare à vous massacrer par surprise cette nuit. Suis-moi, et je te conduirai à la Toison d’or. Ensuite il faudra s’enfuir. » Les Argonautes, qui faisaient cercle autour d’elle, étaient méfiants. « Cette femme est magicienne, ce n’est pas prudent de la suivre », disait l’un, « C’est peut-être un piège », s’inquiétait un autre. Mais Jason savait qu’il pouvait avoir confiance. « Préparez le bateau pour le départ, demanda-t-il, je reviens. » Et il disparut dans la nuit derrière Médée.
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      La Toison d’or était accrochée à un arbre sacré qui se trouvait à quelques kilomètres de là. Jason devina qu’ils en approchaient lorsqu’il vit une étrange lumière phosphorescente dans la nuit. C’était une lumière comme il n’en avait jamais rencontré. Même les rayons de la lune semblaient pâles à côté. Jason s’approcha, fasciné. Il découvrit alors en même temps la plus belle chose qu’il ait jamais vue de sa vie et la plus horrible aussi. La Toison d’or, suspendue à une branche, était encore plus éblouissante que dans ses rêves. Mais, autour du tronc de l’arbre, un dragon d’une épouvantable laideur était enroulé. Il était aussi grand que le bateau des Argonautes, et ses écailles luisantes semblaient faites en métal. Sa gueule crachait feu et venin, ses longues griffes déchiquetaient tout ce qui passait à sa portée. Un frisson d’horreur parcourut Jason. Comment allait-il vaincre ce monstre ? « Il est immortel, chuchota Médée, la force ne sert à rien contre lui, laisse-moi faire. » Et la jeune fille s’avança courageusement vers le dragon. Celui-ci dressa son énorme gueule dans sa direction, mais la magicienne se mit à chanter, et il s’arrêta net. Le chant de Médée était grave, répétitif, envoûtant. Tout en chantant elle prononçait des paroles magiques. Bientôt le dragon, au lieu d’attaquer, balança doucement sa tête de droite à gauche, au rythme de la musique. Sans cesser son chant étrange, Médée cueillit quelques branches d’un buisson de genévrier qui se trouvait aux pieds du dragon. Puis elle agita les branches près des yeux du monstre, et celui-ci tomba endormi. Elle fit signe à Jason d’approcher. Jason enjamba le dragon endormi, grimpa à l’arbre et décrocha la Toison d’or d’une main tremblante. Tous deux s’enfuirent en courant. Un cercle de lumière les enveloppait dans la nuit. Cette lumière était si vive qu’elle risquait de les faire repérer par l’armée du roi…
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88e épisode

    
  
    Dans lequel Médée sauve les Argonautes

  
    
      Résumé de l’épisode précédent : Médée a prévenu Jason que le roi son père allait les attaquer. Elle a réussi à envoûter le dragon gardien de la Toison d’or pour que Jason puisse l’emporter.

    





      Ce fut une folle course dans la nuit. Jason tenait la Toison d’or serrée contre lui et ne lâchait pas la main de Médée. Partout des soldats du roi Aétès se rassemblaient et faisaient route vers la plage. Mais Médée connaissait la région comme sa poche. Elle réussit à contourner chaque groupe de soldats et ramena Jason auprès de son bateau par des chemins secrets. Échion, qui faisait le guet, fut le premier à les apercevoir. « Les voilà ! » cria-t-il joyeusement, oubliant toute prudence. Aurore aux doigts de rose finissait son travail, et le soleil était en train de se lever. Jason et Médée grimpèrent sur l’Argo, et le bateau quitta la plage au moment où l’armée du roi lançait son attaque. Fou de rage, le roi Aétès reconnut sa fille Médée, à l’arrière du bateau, debout, cheveux au vent, Elle tenait à bout de bras la Toison d’or et la lui montrait. Puis elle lança un rire moqueur, un rire de défi, et cria : « Tu apprendras, père qu’un vrai roi digne de ce nom tient toujours sa parole ! » À cet instant, surgit devant Médée son demi-frère Apsyrtos. « Père ! Père ! cria-t-il, je ne veux pas partir avec elle ! » Le roi Aétès poussa un hurlement. Non seulement Médée s’enfuyait avec les étrangers, mais elle emportait ce qu’il avait de plus précieux : la Toison d’or et son fils chéri ! Il ordonna aussitôt que l’on se mette à la poursuite des Argonautes.

 
      Médée ne quittait pas des yeux la côte qui s’éloignait. Elle savait qu’elle voyait son pays pour la dernière fois, et son coeur se serrait. Tout s’était passé si vite depuis l’arrivée de Jason que la jeune fille n’avait guère eu le temps de réfléchir à son destin. Lorsqu’elle était tombée amoureuse, elle avait eu du mal à choisir entre Jason et son père. Mais, quand son père avait trahi sa parole, il l’avait aidée à choisir. Des larmes coulaient sur les joues de la magicienne, mais elle ne s’en était pas aperçue. Jason s’était approché sans bruit. Il lui posa la main sur l’épaule. « Merci », lui dit seulement Jason. « Vive Médée ! » cria soudain Échion, qui ne perdait jamais rien de ce qui se passait à bord. « Vive Médée ! » crièrent en choeur les Argonautes. Et ils ramèrent avec encore plus d’énergie.



      Mais le roi Aétès avait fait sortir son bateau le plus puissant. Il était beaucoup moins gros que celui des Argonautes, mais beaucoup plus rapide. D’autres bateaux chargés de soldats suivaient. Il y en avait tant et tant que la mer semblait couverte par un troupeau de bêtes noires. Peu à peu la distance entre l’Argo et les bateaux ennemis se réduisait. À mesure que les bateaux de son père se rapprochaient, Médée pâlissait. S’ils étaient rattrapés, c’était la mort assurée pour elle, pour Jason et pour tous ses compagnons. La panique l’envahit. Elle voulait vivre, vivre à tout prix, vivre avec cet homme qu’elle aimait, vivre avec des enfants qu’elle aurait de lui, vivre. Une lueur de folie passa soudain dans les yeux de la magicienne. Seul Jason aperçut cette lumière dangereuse dans le regard de Médée, cette lumière allumée par la peur et l’envie de vivre. Mais il ne réagit pas, il ne la secoua pas pour la ramener à la raison, il la laissa partir vers sa folie. À cet instant Médée n’était plus elle-même. Elle se précipita sur son demi-frère et lui plongea un couteau dans le coeur ! Puis elle le découpa en morceaux et se mit à jeter par-dessus bord, un par un, les morceaux. Au premier morceau jeté à la mer, elle hurla en direction de son père : « Tiens, le voilà, ton fils chéri ! » Puis elle accompagna son geste horrible d’un rire de folle. Son père poussa un cri de douleur et fit arrêter ses bateaux pour repêcher le morceau du corps. Chaque fois que les bateaux de son père se rapprochaient, Médée jetait à nouveau un morceau de son frère pardessus bord. Petit à petit l’Argo gagna du terrain. Il finit ainsi par perdre ses poursuivants, trop occupés à retrouver les morceaux du corps.


      Parmi les Argonautes, un silence de mort avait fait place à la joyeuse atmosphère de victoire. Chacun ramait, sans un mot, glacé par l’horrible crime qui venait d’être commis sous leurs yeux. Au bout de longues heures, Eurytos éclata en larmes. Son frère Échion laissa alors s’exprimer sa colère : « Monstres ! hurla-t-il en direction de Médée et Jason. Vous êtes deux monstres ! Comment avez-vous pu sacrifier ainsi la vie d’Apsyrtos ? Il n’avait pas demandé à venir avec nous ! Il avait le même âge que moi. Et toi, sorcière, c’était ton frère ! Toi, Jason, tu es un lâche, tu n’as pas retenu sa main meurtrière ! Je refuse de raconter la suite de cette aventure ! Que les dieux vous maudissent ! » Médée gardait un visage traversé par la folie, mais ses yeux avaient retrouvé leur éclat normal. Elle répondit seulement : « Sans la mort d’Apsyrtos, c’est toi qui serais mort ! Nous serions tous morts, tués par mon père qui nous aurait rattrapés. » Jason baissait la tête, honteux. Il avait été lâche, il le savait. Cette femme les avait tous sauvés en se perdant elle-même. Car il n’imaginait pas que les dieux laisseraient un tel crime impuni…
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89e épisode

    
  
    Où la colère de Zeus éclate

  
    
      Résumé de l’épisode précédent : Prise de terreur et de folie, Médée a tué son demi-frère et jeté les morceaux de son corps dans la mer. Elle a ainsi permis aux Argonautes d’échapper à leurs poursuivants, obligés de s’arrêter pour repêcher le corps.
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      Du haut de l’Olympe, Hermès avait entendu les cris de ses fils. Il accourut et découvrit avec horreur ce qui venait de se passer. Il avait été bien naïf de compter sur cette magicienne pour protéger les Argonautes ! Encore une idée d’Héra aux bras blancs qui avait mal tourné ! Il se retourna en entendant un bruit derrière lui : c’était Héra, attirée elle aussi par les cris. « Tes fils font bien du vacarme », dit-elle à Hermès. « Mes fils ne peuvent pas admettre qu’on enlève une vie, même pour en sauver une autre… », répondit-il, agacé. « Si tu n’avais pas eu cette idée idiote de rendre Médée amoureuse de Jason, nous n’en serions pas là… - Merci pour l’idée idiote », dit-elle. Hermès s’apprêtait à répondre vivement lorsque soudain tout devint noir autour d’eux. « Mais ce n’est pas la nuit pourtant ? » s’étonna Hermès. « Non, répondit Héra, c’est Zeus qui s’énerve, je crois… » D’énormes nuages noirs venaient de se rassembler dans le ciel. Aussitôt de violents éclairs le traversèrent. Zeus avait sorti son foudre et s’acharnait sur le bateau des Argonautes. L’Argo était ballotté dans cette tempête, il manquait de couler à chaque éclair. Hermès surveillait avec inquiétude ses enfants agrippés au mât. Mais la colère de Zeus ne se calmait pas. Héra était repartie : elle ne pouvait rien contre la volonté du dieu des dieux, son héros devrait se passer d’elle. Jason ne savait plus que faire. On ne voyait plus rien. Le jour et la nuit se confondaient. Au bout de plusieurs jours, la tempête se calma. Mais elle fut remplacée par le brouillard. Zeus ne renonçait pas. Le bateau ne savait plus quelle direction prendre. Impossible de trouver sa route dans cet épais brouillard. Les jours passèrent encore. Médée essayait grâce à des formules magiques de trouver la bonne direction, mais elle n’y arrivait pas. Jason sentait que les dieux et déesses qui l’avaient soutenu jusqu’ici n’étaient plus avec lui. Ses compagnons non plus ne le soutenaient plus. Orphée ne chantait plus. Échion ne parlait plus. Eurytos pleurait.

 
      Une nuit, Jason décida de demander conseil au chêne qui parle. « Arbre de la sagesse, que dois-je faire ? » murmura-t- il. De longues minutes, l’arbre garda le silence. Seul le vent sifflait aux oreilles de Jason. Puis il se décida à répondre : « Vous avez tué un être innocent. La colère de Zeus est terrible. Pour le calmer, Médée et toi devez vous rendre sur l’île de Circé, la magicienne. Circé est la tante de Médée. Elle seule peut vous laver de ce crime. » Une voix murmura derrière Jason : « Nous irons. » C’était Médée, qui s’était levée elle aussi pour écouter les conseils du chêne. Jason la regarda. Il n’y avait plus rien sur son visage de la peur et de la folie qui avaient déchaîné sa sauvagerie. Juste une pâleur extrême qui faisait ressortir encore plus le noir charbon de ses yeux et de ses cheveux. Jason la trouva belle et lui sourit. C’était pour lui qu’elle avait quitté son pays, pour lui qu’elle avait trahi son père, pour lui qu’elle avait tué son frère. Sans elle il n’aurait jamais ramené la Toison d’or. Il se promit de l’épouser dès leur retour.


      Le lendemain, le voile du brouillard se déchira et l’Argo prit la route de l’île de Circé. Jason redoutait de rencontrer la magicienne et il n’avait pas tort. Celle-ci était une femme aux pouvoirs très puissants. Circé vivait seule sur une île, dans une vaste et confortable maison. Elle s’avança sur le pas de la porte pour accueillir sa nièce, la fit entrer, puis, se tournant vers Jason qui s’apprêtait à entrer également, elle lui dit sèchement : « Non, toi, tu restes dehors. Je reçois Médée parce qu’elle est de ma famille. Mais je n’accueille pas les assassins que je ne connais pas. » Et la porte se referma.


      À SUIVRE

      
      [image: ]


    

  

    
      [image: ]  
      
90e épisode

    
  
    Où les Argonautes échappent aux sirènes


        
      Résumé de l’épisode précédent : Terriblement en colère à cause du meurtre commis par Médée, Zeus a envoyé une furieuse tempête sur le bateau des Argonautes. Pour se purifier du meurtre, Jason et Médée sont allés voir la magicienne Circé.

    





      Que se passa-t-il dans le palais de la magicienne ? Quel pacte fut-il conclu entre Médée et sa tante Circé ? Jason l’ignorait, mais au petit matin, après une nuit, pleine d’angoisses, il vit Médée se diriger vers lui, un pâle sourire sur les lèvres : « N’aie crainte, mon ami, nous pouvons désormais reprendre la mer et essayer de regagner sains et saufs ton pays. » L’Argo quitta l’île. Ni Jason ni Médée n’entendirent le rire de Circé qui accompagna leur départ. Mais ils aperçurent sa haute silhouette noire qui les regardait partir, tout en haut de la falaise, et Jason ne put s’empêcher de frissonner.

  
      Bientôt le navire arriva en vue d’une autre île dont les marins ignoraient le nom. Mais de cette île venait une musique douce, si douce, que le coeur le plus dur fondait en l’entendant. Cette musique était accompagnée d’un chant mélodieux. Celles qui chantaient si divinement avaient un corps mi-femme, mi-oiseau. « Les Sirènes », murmura Orphée. Et sa voix tremblait de peur car il avait déjà entendu parler de ces redoutables chanteuses. La beauté de leur musique était telle que les marins qui l’entendaient étaient ensorcelés. Ils ne pouvaient résister et laissaient leur bateau se fracasser contre les rochers de l’île. Orphée regarda ses compagnons. Tous avaient déjà un visage extasié, tous semblaient envoûtés. Il bondit sur sa lyre et se mit à son tour à jouer. Il chercha à faire jaillir de lui la musique la plus vibrante qu’il eût jamais jouée. Et son chant s’éleva, bouleversant de pureté. Peu à peu les Argonautes cessèrent d’écouter les Sirènes pour entendre la belle musique d’Orphée. Ils s’arrachèrent un à un à l’attirance de la mort pour se tourner vers la musique de la vie, celle d’Orphée. Plus la lyre d’Orphée produisait des sons magnifiques, plus le bateau s’éloignait des Sirènes. Ce n’est que lorsque l’île maudite eut disparu qu’épuisé le jeune musicien cessa son chant. Un étrange silence suivit. Puis un tonnerre d’applaudissements éclata. Les Argonautes refaisaient route vers la vie.

 
      Leur joie fut de courte durée car de sinistres pointes noires dépassaient de la mer. « Charybde et Scylla ! » cria la vigie. Tous les marins connaissaient les dangers que couraient les bateaux obligés de les traverser. Un vent de panique souffla sur l’équipage. Sur l’un des rochers vivait un monstre nommé Charybde. Trois fois par jour ce monstre avalait d’énormes quantités de la mer qui l’entourait. Les malheureux bateaux qui passaient dans les parages étaient engloutis en même temps. Lorsque le monstre recrachait l’eau qu’il avait avalée, il ne restait plus que des épaves. Jason ordonna que chaque homme à son poste s’arc-boute sur sa rame pour résister au courant. Car le monstre commençait sa longue aspiration. Les Argonautes ramèrent, ramèrent comme des fous. On n’entendait plus que leur respiration haletante. Tous leurs muscles luttaient contre le courant. Tout à coup l’aspiration cessa : en résistant de toutes leurs forces les Argonautes avaient réussi à sortir du tourbillon d’eau, ils pouvaient s’éloigner.


      Mais, lorsqu’on échappe à Charybde, on tombe dans les bras d’un autre monstre marin, nommé Scylla. Celui-ci avait un corps de femme et était entouré par six chiens féroces se jetant sur les navires passant à sa portée pour les dévorer. Déjà les chiens bavaient en voyant le bateau approcher. Hermès, qui veillait sur ses enfants du haut de l’Olympe, en eut soudain assez. Trop d’épreuves faisaient saigner son coeur de père. Il demanda à Éole, le dieu du Vent, de pousser l’Argo hors de portée de Scylla. Éole aimait bien le dieu messager, et il accepta de souffler pour sauver l’équipage. Il souffla si fort que c’est à toute vitesse que le navire quitta les eaux où guettaient Charybde et Scylla. Des eaux calmes les accueillirent enfin.


      Lorsque la nuit vint, les Argonautes s’endormirent, épuisés. Seul Jason veillait. Voilà des nuits et des nuits qu’il ne trouvait plus le sommeil. Il avait arraché la Toison d’or, il était vainqueur, mais cette victoire avait un goût amer. Les épreuves cesseraient-elles un jour ? Serait-il capable de ramener ses compagnons à bon port ?


      À SUIVRE
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91e épisode

    
  
    Où Apollon donne un coup de main bienvenu

  
    
      Résumé de l’épisode précédent : Les Argonautes tentent toujours de rentrer chez eux. Ils viennent de réussir à échapper aux Sirènes et aux monstres Charybde et Scylla. Mais Jason n’est pas tranquille…

    





      Tout heureux d’avoir pu se reposer enfin, les Argonautes se réveillèrent joyeusement. Ils allaient faire escale sur l’île de Crète, et déjà les côtes apparaissaient. C’est alors qu’un énorme bloc de pierre s’abattit à quelques mètres du navire. En tombant dans la mer le rocher souleva de grosses vagues qui trempèrent le pont du bateau. D’où provenait cette pierre ? D’un point brillant qui semblait posté en hauteur, sur les côtes de l’île. Jason mit sa main en visière pour ne pas être ébloui. Et ce qu’il découvrit était effrayant. Une gigantesque silhouette métallique empoignait des rochers et les envoyait droit sur eux. « C’est le géant Talos, le fils d’Héphaïstos, murmura Médée à ses côtés. Il est le gardien de la Crète. Il est presque invincible. » Jason regarda Médée et, au petit sourire qui glissait sur son visage, il devina qu’elle avait déjà une idée. « Presque invincible, pourquoi presque ? » demanda-t-il. « Parce que dans son corps métallique il existe une faille, répondit Médée. C’est une petite veine à la cheville dans laquelle toute sa vie est cachée. Si cette veine éclate, Talos meurt. » La jeune femme ne quittait pas la silhouette du géant des yeux. Derrière elle les Argonautes tremblaient d’effroi. Médée n’était pas effrayée, elle se concentrait. Bientôt elle se mit à prononcer des formules magiques.

 
      Talos, lui, vit soudain apparaître devant lui des hommes qui l’agrippaient. Fou furieux, il s’agitait, les chassait, croyait les écraser, mais d’autres ressurgissaient. Ou bien les mêmes, il ne savait plus. Et toujours ces hommes essayaient de grimper sur lui. C’étaient des visions envoyées par Médée la magicienne. Ces visions rendirent Talos fou. Il se mit à faire n’importe quoi. Comme il agitait les jambes en tous sens pour se débarrasser de ses assaillants, sa cheville heurta violemment le bord d’un rocher. La veine de sa vie éclata, et Talos mourut sur le coup. Le lourd colosse de métal s’abattit sur le sol. Encore une fois, les Argonautes étaient sauvés par Médée.
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      Un voile noir tomba sur la mer. Le soleil disparut, et les Argonautes plongèrent dans la nuit. Pas une lueur, rien pour guider le bateau. Comment avancer dans cette obscurité totale sans risquer de heurter la falaise ? Une angoisse les saisit, comme si la mort rôdait et venait les prendre par la main. La disparition de la lumière était-elle une ultime épreuve ? En sortiraient-ils jamais ? Les jours passèrent, se confondant avec la nuit dans le même noir profond. Parfois un marin sanglotait. Il n’y avait plus rien à manger, ni à boire. Impossible de trouver sa route et de faire escale quelque part pour se ravitailler.


      Jason ne savait plus vers qui se tourner. C’est alors qu’en un cri déchirant il se mit à implorer Apollon, dieu de la Lumière. « Ô grand Apollon, viens à notre secours ! Ne nous laisse pas ainsi errer dans les ténèbres. Notre faute a été grande, nous avons commis bien des erreurs, mais indique-nous le chemin pour sortir de la nuit. Je t’en supplie, éclairenous. » Sur l’Olympe, Apollon entendit le cri de Jason. Malgré la colère de Zeus, Apollon décida d’envoyer un rai de lumière au malheureux équipage. Il lança un trait de flammes qui déchira la nuit. Grâce à cette lueur, les Argonautes virent qu’ils approchaient d’une île. Ils étaient sauvés.



      Ce soir-là les compagnons de Jason dormirent à terre. Cette fois encore, seul Jason ne dormit pas. Il guettait dans la nuit.
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92e épisode

    
  
    Où les Argonautes se séparent

  
    
      Résumé de l’épisode précédent : Les Argonautes viennent d’échapper au géant Talos grâce aux sortilèges de Médée. Et Apollon est venu à leur secours en leur offrant un peu de lumière.

    





      Le voyage touchait à sa fin. Le bateau filait vite et droit. Lorsque les rivages de leur terre natale apparurent à l’horizon, la joie des Argonautes éclata. Chacun riait, pleurait. Tous se tombaient dans les bras. Ils avaient réussi ! Ils rentraient au pays, victorieux et vivants ! Même Jason resplendissait de bonheur. Il avait posé la Toison d’or sur son épaule et ne quittait pas des yeux la côte qui se rapprochait. Seule Médée se tenait à l’écart de la joie générale. Elle avait tout abandonné pour que Jason rentre triomphant, elle avait trahi son père, quitté son pays, tué son demi-frère. Elle ne regrettait rien, mais ne parvenait pas à se réjouir tout à fait.

 
      L’accueil des héros de la Toison d’or fut exceptionnel. De grandes fêtes furent organisées. On chanta, on dansa, on acclama les héros. Et déjà leurs aventures se racontaient, de bouche à oreille, comme une légende. Après avoir profité de ce retour triomphal, Jason rassembla une dernière fois les Argonautes sur la plage devant l’Argo amarré. Orphée joua un dernier air, Échion raconta leur longue épopée. Tous écoutèrent en silence le récit de la conquête de la Toison d’or. Hermès avait profité de l’obscurité pour s’approcher. Il vit beaucoup de sourires et de larmes cette nuit-là. Peu avant que le jour ne se lève, Jason appela chacun, un par un, puis le serra dans ses bras en pleurant. Ils avaient affronté tant de dangers, cette séparation était douloureuse pour tous. Mais chacun devait désormais poursuivre sa route. Hermès était fier de ses fils. Il regarda ses enfants s’éloigner et vit qu’ils étaient devenus des hommes. Jason resta seul sur la plage au pied de son navire devenu inutile. C’est alors que Médée s’approcha et lui mit la main sur l’épaule. « Il te reste une chose à accomplir : retrouver ta couronne et venger tes parents. Je peux punir ton oncle Pélias si tu le souhaites. C’est à cause de lui que tu as été embarqué dans cette aventure… » Jason n’avait pas le coeur à la vengeance. Il soupira et dit : « Sans ce tyran de Pélias, je n’aurais jamais vécu ce que je viens de vivre, je n’aurais jamais rencontré mes compagnons. Et toutes ces épreuves ont fait de moi un autre homme. » Médée insista : « Même si tu as réussi l’épreuve qu’il t’a imposée, même si tu as ramené la Toison d’or, Pélias ne te rendra pas ton royaume. » Jason resta un instant silencieux. Médée connaissait toujours ses désirs secrets. Il se tourna vers elle et lui dit d’une voix étranglée : « Fais ce que tu veux… »


      À SUIVRE
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93e épisode

    
  
    Dans lequel a lieu une vengeance horrible

  
    
      Résumé de l’épisode précédent : Les Argonautes sont rentrés triomphalement au pays puis se sont séparés. Mais Médée prépare une terrible vengeance contre le roi Pélias.

    





      À l’aube, Médée, enveloppée dans un grand manteau rouge, se glissa à l’intérieur du palais de Pélias. Personne ne vit son ombre se faufiler vers les chambres des filles du roi. Les jeunes filles étaient déjà levées et s’amusaient ensemble lorsque Médée poussa leur porte. Elles ne se méfièrent pas de cette femme aux longs cheveux. En quelques mots, elles furent séduites. « Votre père, Pélias, se fait vieux, n’est-ce pas ? » demanda Médée. Les jeunes filles soupirèrent : « Hélas, oui, il vieillit… Je suis magicienne, dit alors Médée, je suis capable de rajeunir votre père. Avec mes herbes magiques, je peux rendre la jeunesse à qui le souhaite… » Les fillettes étaient naïves. Elles poussèrent des cris d’étonnement. Seule l’une d’entre elles, nommée Alceste, restait en arrière. Quelque chose lui faisait peur dans les manières de Médée, mais elle ne savait quoi. Soupçonneuse, elle dit : « Ah oui ? Vraiment ? Eh bien, prouve-nous d’abord que tu es magicienne. » Médée sourit et demanda qu’on fasse venir un gros chaudron plein d’eau et un très vieux bélier. Lorsque les servantes eurent amené tout cela, Médée fit bouillir l’eau du chaudron. Les filles de Pélias l’entouraient, très excitées. Médée ferma les yeux et lança quelques herbes magiques dans le chaudron. Puis elle tua le vieux bélier, le découpa en morceaux et jeta les morceaux dans le chaudron. Un silence se fit. Toutes avaient les yeux rivés sur le chaudron. De longues minutes passèrent, puis l’on vit surgir du liquide bouillant un tout jeune agneau ! Émerveillées, les jeunes filles battirent des mains. « Je vous laisse le chaudron et les herbes magiques, dit Médée. Il vous suffit de faire la même chose à votre père Pélias, et il retrouvera sa jeunesse grâc à vous.  » À ces mots, elle disparut.

 
      Dans le palais encore endormi, on entendit des pas furtifs le long des couloirs. C’étaient les filles du roi Pélias qui se rendaient dans la chambre de leur père. Elles aimaient leur père et elles ne pouvaient supporter l’idée de le voir vieillir et bientôt mourir. La démonstration de Médée les avait convaincues. Seule Alceste résistait. Elle aussi portait un amour passionné à son père. Mais elle ne pouvait se résigner à le tuer, même s’il devait en renaître jeune. Et puis elle aimait aussi ses rides et ses cheveux blanchis par l’âge. Mais ses soeurs ne l’écoutèrent pas. Laquelle porta le premier coup ? Laquelle découpa Pélias ? Laquelle jeta les morceaux de son père dans le chaudron magique ? Nul ne s’en souvient, car nul ne les vit agir. Alceste sanglotait dans un coin de la pièce. La lueur qui brillait dans les yeux de ses soeurs l’effrayait. De longues minutes passèrent. Les jeunes filles fixaient avec ardeur le chaudron où bouillait leur père. Mais il ne renaissait pas. Frappées de stupeur, elles continuaient à attendre, sans comprendre. Alceste se mit alors à hurler : « Folles ! Folles que vous êtes ! Vous avez cru cette magicienne ! Elle vous a ensorcelées ! Mais regardez, regardez votre crime. Vous avez tué notre père, et jamais il ne renaîtra de ce bouillon infâme ! » Les cris et les sanglots d’Alceste réveillèrent le palais tout entier. Les jeunes filles, prises d’épouvante devant ce qu’elles venaient de faire, s’enfuirent en courant. Elles quittèrent l’île à tout jamais. Déjà les affreuses Érinyes se mettaient en route pour les persécuter le restant de leurs jours. Déjà la monstrueuse odeur de ces justicières se faisait sentir. Malheur à ceux qui tuent leurs parents.



      Seul sur la plage, Jason ne se doutait pas du crime affreux que Médée venait encore une fois d’accomplir pour lui. Il avait fermé les yeux et laissé cette femme amoureuse agir. La belle magicienne le rejoignit silencieusement. Elle lui glissa simplement à l’oreille : « Tu es vengé. » Jason ne détourna pas la tête vers elle. Il ne répondit pas. Il pensait à ses compagnons et à sa jeunesse qui venait de se terminer. Il prit dans sa main la main de Médée et continua de caresser de l’autre la Toison d’or sur son épaule. Hermès regardait le couple que formait Médée et Jason et il ne put s’empêcher de s’inquiéter pour eux. Il avait apprécié la force et le courage de Jason, mais il redoutait maintenant sa faiblesse et sa lâcheté. Il avait aimé la passion de Médée, mais il était effrayé par sa cruauté. Il devinait qu’elle pouvait basculer dans la rage et la folie.
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94e épisode

    
  
    Où Médée sombre dans la folie meutrière


        
      Résumé de l’épisode précédent : Médée a commis un nouveau meurtre pour que Jason retrouve son trône : elle a tué Pélias, l’oncle de Jason qui l’avait envoyé chercher la Toison d’or.

    





      Avant de s’éloigner de Jason et Médée, Hermès ne put s’empêcher de chercher à connaître leur avenir. Il s’agenouilla et lança ses petits cailloux dans l’eau d’une fontaine. Ce qu’il vit alors confirma ses plus sombres pressentiments.

  
      Une image apparut, celle d’une femme agenouillée, en pleurs, devant une fenêtre. Cette femme était de dos. Dans sa longue chevelure sombre lâchée sur ses épaules luisaient des cheveux blancs. Elle leva la tête, et Hermès reconnut Médée. Peut-être parce qu’il ne l’avait jamais vue pleurer, peut-être à cause des quelques rides installées au coin de ses yeux, peut-être parce que pour la première fois elle avait l’air fragile, il fut ému de la découvrir ainsi. La douleur qu’exprimait le visage de Médée était bouleversante. Hermès regarda ce que Médée regardait pour voir ce qui la faisait autant souffrir. Cette fenêtre donnait sur un jardin. Dans le jardin, un homme enlaçait une très jeune fille. Cet homme, c’était Jason. Hermès le reconnut aussitôt, même si lui aussi avait des fils d’argent dans ses boucles noires. Il observa les cheveux blonds de la jeune fille que Jason embrassait, il écouta son rire, il vit sa peau fraîche et tendue, et une tristesse infinie l’habita. Comment Jason pouvait-il trahir celle qui avait tout sacrifié pour lui ? Avait-il si peu de parole pour tromper ainsi la femme qui avait fait de lui un vainqueur ? La voix de la jeune fille arriva aux oreilles d’Hermès : « Papa m’a dit que tu avais promis de quitter ta femme et de m’épouser, Jason, est-ce vrai ? – Ce que Créon t’a dit est exact », répondit Jason en souriant. D’un ton légèrement inquiet, elle poursuivit : « Mais comment va réagir ta femme, Médée ? » Le sourire de Jason s’éteignit. Il eut un geste d’agacement : « Elle dira ce qu’elle voudra… » En entendant ces mots, Hermès tourna vivement la tête vers Médée, toujours à sa fenêtre. Elle n’était plus agenouillée. Ses larmes avaient séché. Droite et fière, elle regardait Jason. Mais dans son regard brillait une lueur si terrible qu’Hermès se mit à redouter le pire.
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      Dans les yeux de Médée, Hermès ne voyait plus que la haine. Il la vit sortir d’un grand coffre en bois une longue robe blanche, prononcer quelques paroles étranges, puis elle appela ses servantes et leur ordonna : « Allez porter cette robe à la jeune fille qui est dans ce jardin. Dites-lui que c’est un cadeau de ma part… » Elle resta seule quelques instants. Jason entra alors dans sa chambre. Elle leva les yeux et attendit qu’il parle. Mais Jason détourna les yeux et sortit sans prononcer un mot. Médée fit un geste en sa direction pour le retenir. Il était déjà parti. On entendit soudain des cris perçants. Un bruit de cavalcade. Médée fut parcourue d’un rire muet. À cet instant, Hermès vit que Médée n’était plus elle-même. Elle avait un regard de folle.

 
      Hermès vit alors que la jeune fille avait enfilé la robe blanche offerte par Médée. La robe s’était aussitôt enflammée. Elle tentait maintenant d’arracher la robe qui la brûlait, mais elle ne pouvait l’ôter. Elle prit feu avec elle. Et peu à peu tout le palais fut envahi par l’incendie. Hermès vit alors la chose la plus horrible du monde, la chose qu’il n’aurait jamais voulu voir. Il vit Médée, dévorée par la folie, se ruer sur ses enfants, les deux fils qu’elle avait eus avec Jason, et les tuer de ses propres mains. Elle hurlait : « Jason ! Jason ! Telle est ma vengeance ! Je détruis tout, tout ! Je détruis tout ce que tu as de plus cher ! Je détruis la chair de ta chair puisque tu me détruis moi-même ! » Hermès ferma les yeux. Il se boucha les oreilles. Il ne voulait plus rien voir, plus rien entendre. Il jeta au loin ces petits cailloux qui lui permettaient de lire l’avenir. Ce futur-là, Hermès n’en voulait pas.

  
      À SUIVRE
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95e épisode

    
  
    Où Hermès devient le père de Pan

  
    
      Résumé de l’épisode précédent : En lisant l’avenir avec ses cailloux blancs Hermès a découvert l’horrible fin de l’histoire de Jason et Médée. Pour la première fois Hermès espère que les cailloux lui ont menti. Bouleversé, il retourne sur l’Olympe.

    





      La vie réserve beaucoup de surprises, même aux dieux. C’est ainsi qu’Hermès se retrouva à nouveau papa. C’était un matin au ciel clair, d’un bleu qui réjouissait l’oeil. Prévenu que sa compagne allait mettre au monde un bébé, Hermès se hâtait vers le lieu de la naissance. Il était presque arrivé, lorsqu’un grand cri se fit entendre. Un cri de frayeur. Hermès se précipita. Il eut juste le temps d’apercevoir la mère de son enfant qui s’enfuyait, courant à perdre haleine. Et là, posé sur l’herbe, enveloppé par de larges feuilles, le bébé, resté seul, pleurait doucement. Pas d’ennemi aux alentours, rien qui puisse justifier la fuite de la mère. Hermès s’approcha de l’enfant. Il déplia doucement les feuilles qui l’enveloppaient et sursauta : le corps du bébé était couvert de poils noirs, de son front sortaient deux cornes, et à la place de ses jambes il y avait deux pattes de bouc ! Ce bébé était monstrueux. C’est sa laideur qui avait fait fuir sa mère. En découvrant l’enfant, Hermès eut lui aussi un mouvement de recul. Non, ce n’était pas possible, il ne pouvait pas être le père d’un tel monstre ! Mais le bébé le regardait en grimaçant d’un oeil coquin. Un instant Hermès se souvint de la naissance de son frère Héphaïstos, si laid et si difforme que sa mère l’avait rejeté. Alors, il sortit de son sac une peau de lièvre, enveloppa le bébé et décida de l’emmener sur l’Olympe.

 
      Arrivé au palais, Hermès se présenta devant l’assemblée des dieux. Il déposa l’enfant aux côtés de Zeus et déclara : « Voici mon dernier fils ! » Le bébé grimaçait. Il tirait la langue et gonflait ses joues si drôlement qu’à sa vue tous les dieux furent saisis d’un immense éclat de rire. Et plus les dieux riaient, plus le petit faisait de pitreries. Jamais on n’avait été aussi joyeux sur l’Olympe ! « Nous appellerons ton fils Pan, ce qui veut dire “tous”, car il nous a tous réjoui le coeur ! » déclara Zeus, riant aux larmes. Mais Hermès n’appréciait qu’à moitié ce gigantesque fou rire. Il crut que l’on se moquait de son fils et décida de l’écarter de l’Olympe. Il emmena l’enfant en Arcadie, dans la région où lui-même était né. Parce que Pan avait une moitié du corps comme celle d’un bouc, il le chargea de veiller sur les bergers et les troupeaux. On prit l’habitude de le croiser, un grand bâton de berger à la main, galopant dans les bois et les forêts. S’il était de bonne humeur lorsqu’il croisait quelqu’un, celui-ci se trouvait aussitôt gagné par un fou rire incontrôlable. Mais, dans ses mauvais jours, Pan provoquait une peur tout aussi incontrôlable chez ceux qui le rencontraient. Voilà pourquoi on appelle cette grosse peur, la panique.



      Même à ce fils si différent de lui, Hermès avait transmis plusieurs de ses talents. Il avait notamment le don de la musique. Un jour, Pan tomba amoureux d’une jeune nymphe. Dès qu’il la croisait, dans le bois où elle vivait, son coeur battait comme un fou. Mais la nymphe ne l’aimait pas du tout. Chaque jour Pan revenait auprès d’elle. Chaque jour la nymphe s’enfuyait en courant. La nymphe ne savait plus comment se débarrasser de cet amoureux encombrant. Un jour, alors que Pan la poursuivait à nouveau dans les bois, elle décida de se transformer en roseau. « Non ! Ne fais pas ça ! » cria Pan. Mais il était trop tard. La nymphe avait choisi de rester à jamais inaccessible pour Pan. Désespéré, Pan coupa le roseau pour le garder toujours avec lui, en souvenir de sa belle. Il le coupa en morceaux, attacha les morceaux ensemble et se mit doucement à souffler dedans. C’est ainsi qu’il inventa l’instrument qu’on appelle la flûte de Pan.


      Hermès, qui avait lui-même inventé la première flûte, se sentit fier de son fils. Il était content de son choix. Pan avait une plus belle vie, au milieu des bois et des champs, que parmi les dieux moqueurs de l’Olympe…
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96e épisode

    
  
    Où Hermès devient père sans le vouloir

  
    
      Résumé de l’épisode précédent : Hermès a eut un nouveau fils, appelé Pan. Celui-ci est très laid et difforme. Il provoque le fou rire ou la peur et vit comme berger au milieu des troupeaux.

    





      En ce début du mois de mai, comme tous les ans à pareille époque, Hermès était allé rendre visite à sa mère. Car, pour son anniversaire, il aimait serrer Maïa dans ses bras. Même s’il n’était plus un enfant depuis longtemps, il déposait sa tête sur les genoux de Maïa et attendait la caresse de la main maternelle sur sa joue. Il repartait heureux, apaisé. Plus fort et plus joyeux que jamais.


      Ce jour-là, le paysage qui s’étendait à ses pieds était étourdissant de beauté. La lumière du printemps caressait le vert tendre des feuilles. Chaque brin d’herbe vibrait. La joie d’Hermès lui rappela celle qu’il avait connue le jour de sa naissance en découvrant, ici, le monde pour la première fois. Il avait vécu beaucoup d’aventures, mais il avait gardé son regard d’enfant émerveillé sur le monde.

 
      Hermès se laissait porter par les courants d’air chauds qui l’enveloppaient lorsque son regard fut attiré par une femme qui marchait dans les champs de coquelicots. Elle était blonde, et ses cheveux s’entortillaient sur sa tête en une coiffure gracieuse. Elle se promenait seule, un arc et des flèches à l’épaule. Mais, au lieu de chasser, elle semblait respirer l’odeur de la nature. Elle se penchait vers une fleur, pour la regarder de plus près, puis reprenait son chemin zigzaguant. Hermès fut ému par cette jeune beauté, il lui fallait coûte que coûte s’en approcher. Alors qu’il cherchait une manière de séduire cette mortelle, Hermès aperçut un frémissement dans le buisson tout près de la jeune femme. Une ombre était cachée derrière les branchages. « Pas de doute, murmura Hermès, un autre admirateur l’attend. » Il vola discrètement près du buisson. Qui se cachait là ? Hermès découvrit avec surprise son frère Apollon. Tout occupé à guetter, Apollon ne s’aperçut pas de la présence d’Hermès. Une bouffée de colère envahit le dieu messager : « Est-ce que je trouverai toujours ce grand frère sur ma route ? Me passera-t-il toujours devant ? » Les charmes de la jeune femme mêlés à la jalousie décidèrent Hermès à agir. Il vit son frère se transformer en vieille femme pour approcher la belle inconnue sans l’effrayer. Tandis que d’un pas de vieillarde Apollon se dirigeait vers elle, Hermès choisit de prendre son frère de vitesse. En deux coups d’ailes, il fut auprès de la jeune femme. Surprise, celle-ci voulut s’échapper, mais Hermès la toucha de son caducée d’or, et aussitôt elle glissa dans un profond sommeil.
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      Lorsqu’elle se réveilla, elle était couchée sur un lit de paille, auprès de lui, et ne semblait plus du tout effrayée. « Tu es Hermès, le dieu des Voleurs, n’est-ce pas ? dit-elle en souriant. Je me doutais que tu viendrais un jour à moi. Car tu aimes ta soeur Artémis, n’est-ce pas, et on dit que je lui ressemble. Il paraît même que je suis plus belle qu’elle… » En entendant ces mots, Hermès fut surpris. Il n’aimait guère les vantardises. « Qui es-tu ? » lui demanda Hermès. « Je suis la princesse Chioné. Mon père est le plus grand des chasseurs… » Hermès la regardait. Allons bon, que faisait-il auprès d’elle ? Avait-il perdu la tête ? Lorsque l’après-midi toucha à sa fin, Hermès quitta Chioné, en lui promettant de revenir. Mais il n’en pensait pas un mot.


      Hermès ignorait qu’Apollon, tremblant de fureur, n’avait pas renoncé à la belle Chioné. Dès qu’Hermès se fut envolé vers l’Olympe, Apollon s’approcha de Chioné et la charma à son tour. Neuf mois après cette folle journée de printemps, Chioné mit au monde deux enfants. Le premier, Autolycos, était le fils d’Hermès, le deuxième, Philammon était celui d’Apollon. Comment Hermès allait-il réagir face à ce fils inattendu ?
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97e épisode

    
  
    Au cours duquel Autolycos arrive à se faire adopter par Hermès

  
    
      Résumé de l’épisode précédent : Hermès a eu une aventure avec une jeune femme nommée Chioné. Celle-ci a aussi été séduite par son frère Apollon. De cette histoire sont nés deux garçons, Autolycos, fils d’Hermès, et Philammon, fils d’Apollon.

    





      Autolycos s’aperçut tout petit qu’il possédait un don extraordinaire : il était capable de voler tout ce qui lui passait sous la main sans jamais se faire prendre ! La première fois qu’il découvrit ce talent, il marchait à peine. Chioné, sa mère, était allongée sur un lit confortable, une assiette de fruits posée à ses côtés. Elle bavardait gaiement avec ses amies, parlant comme toujours de son incomparable beauté, qu’elle estimait supérieure à celle d’Artémis. Le petit Philammon s’était approché, avait tendu la main vers les fruits mais Chioné avait refusé : « Non, non, mon chéri, ces fruits sont pour mes amies. Va jouer ailleurs… » Philammon était sorti, déçu. C’est alors que son frère Autolycos s’était glissé lui aussi vers l’assiette de fruits. Il en avait pris un, personne ne l’avait remarqué. Il en avait pris un deuxième. Les femmes ne s’apercevaient de rien. Enhardi, Autolycos avait ainsi vidé toute la coupe de fruits. Jamais sa mère et ses amies ne virent quoi que ce soit : on aurait dit qu’il était devenu transparent ! Après s’être bien régalé, Autolycos quitta la pièce. C’est seulement à ce moment-là que Chioné découvrit le plat vide ! Elle soupçonna les garçons, mais fut incapable de découvrir le coupable, puisqu’elle n’avait rien vu. Depuis ce jour, Autolycos s’amusait comme un fou.

 
      Comme ils étaient différents, les fils de Chioné ! Autolycos était un petit garçon turbulent, chahuteur et farceur. Il ne cessait de taquiner son frère. Philammon, lui, était un enfant calme et doux, toujours plongé dans ses rêveries. Il avait hérité de son père Apollon une grande beauté, et tout le monde avait envie d’être auprès de lui pour écouter ses poésies. Chaque soir il récitait des poèmes au milieu d’un cercle de spectateurs admiratifs. Autolycos était jaloux de la grâce de Philammon. Pourquoi tous ces gens ne s’intéressaient-ils qu’à son frère ? Il décida de se venger. Tous ceux qui se pressaient autour de son frère allaient bientôt regretter de ne jamais lui accorder un regard… Pendant qu’ils entouraient le jeune poète, Autolycos se faufilait et leur volait tout ce qui lui plaisait : une ceinture dorée là, une bourse garnie de monnaie ici, ou encore un manteau en peau de mouton… Il lui arriva même de délacer des sandales et de les emporter sans que leur propriétaire s’en aperçoive ! Personne n’arrivait à prendre le mystérieux voleur…



      Plus le temps passait, plus Philammon s’agaçait de voir ses admirateurs ainsi volés. Un jour, il fit appel à Apollon : « Père, père, je ne t’ai jamais rien demandé, cria-t-il, mais j’aimerais aujourd’hui une faveur : peux-tu essayer de démasquer le voleur ? » Du haut de l’Olympe, Apollon entendit l’appel de son fils et descendit voir ce qui se passait sur Terre. En découvrant le jeune Autolycos, il fut frappé par sa ressemblance avec son frère Hermès, lorsqu’il était petit. Le même air innocent, le même sourire enjôleur… Pas de doute, il devait être le coupable. Il alla aussitôt voir Hermès. « Mon frère, dit Apollon, il faudrait que tu t’occupes un peu de ton fils Autolycos. Je crains qu’il n’ait hérité de toi les mêmes penchants pour le vol ! Tu dois y mettre bon ordre… »


      Hermès n’avait pas choisi d’avoir cet enfant et il n’avait pas envie de s’en occuper. Néanmoins, il promit à Apollon d’aller voir, dès qu’il aurait une minute. Du temps passa, Hermès oublia sa promesse. Jusqu’au jour où un drame se produisit.


      Depuis le temps que la belle Chioné se vantait partout d’être plus belle qu’Artémis, la déesse de la Chasse avait fini par s’en agacer. « Quelle prétentieuse ! Cette mortelle qui ose se comparer à une déesse doit être punie… Telle est la règle de l’Olympe. » Et elle descendit sur terre. Alors que Chioné chassait comme à son habitude, une flèche d’Artémis l’atteignit en plein coeur.


      Les deux fils de Chioné pleurèrent la mort de leur mère. « Nous voici orphelins », dit Autolycos à Philammon. « Mais non, nous avons nos pères… », lui répondit Philammon entre deux sanglots. Autolycos répondit : « Tu parles, le mien, Hermès, je ne l’ai jamais vu. Je n’existe pas pour lui. » Tout en parlant, Autolycos ne put s’empêcher de voler à son frère une bague qu’il portait au petit doigt et qui lui plaisait fort. Bien sûr Philammon ne s’aperçut de rien. Mais quelqu’un avait tout vu, tout entendu, c’était Hermès. Prévenu par Artémis de la mort de Chioné, il s’était enfin décidé à venir voir Autolycos. En l’apercevant, il avait été bouleversé : cet enfant lui ressemblait tant, comment avait-il pu ne pas le reconnaître pour son fils ? En le voyant agir, il avait soudain souri : pas de doute, ce petit était bien de lui. Il décida de s’en occuper désormais.
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98e épisode

    
  
    Dans lequel Autolycos se montre le digne fils de son père

  
    
      Résumé de l’épisode précédent :Après la mort de Chioné, Hermès est venu rencontrer son fils Autolycos et a décidé de s’en occuper.

    





      Des années avaient passé. Hermès avait tenu sa promesse. Promesse faite à Apollon, promesse faite à lui-même : il avait veillé sur Autolycos. Mais, pour un père, il avait une drôle de manière de s’occuper de son fils : au lieu de l’empêcher de voler, bien au contraire, il avait offert à son fils un moyen supplémentaire de réussir ses vols ! Voici comment la chose s’était produite. Le jour où Hermès s’était montré pour la première fois à Autolycos, celui-ci n’avait pas bondi de joie. Lorsqu’il avait vu les sandales et le chapeau ailés, Autolycos avait immédiatement reconnu son père, mais il avait fait mine de l’ignorer. Il lui avait même tourné le dos ! Embarrassé, Hermès avait dû lui taper sur l’épaule : « Hum, hum, bonjour, mon fils… » Sans se retourner, Autolycos avait dit : « Tu te souviens que tu as un fils maintenant ? » « Ce petit ne manque pas de caractère ! » pensa Hermès. Puis il répondit : « Je te demande pardon. Et si on essayait de réparer tout ça ? » Alors Autolycos s’était brusquement jeté dans ses bras. Il était aussi orgueilleux et impulsif que son père. Hermès lui dit alors : « Je t’ai vu voler la bague de ton frère. Et, d’après ce que me rapporte Apollon, tu n’en es pas à ton premier vol ? » Autolycos leva le menton d’un air de défi : « Et toi alors, que faisais-tu à mon âge ? Je ne suis pas le fils du dieu des Voleurs pour rien… » Hermès ne sut que répondre… ce qui ne lui arrivait jamais ! Décidément, ce fils-là était très fort… En regardant son visage buté, Hermès éclata de rire. « Très bien, tu as gagné. Eh bien, je vais te faire un cadeau : je te donne le pouvoir de voler tous les troupeaux qui te plaisent. Désormais les animaux que tu déroberas changeront d’aspect : ils ne pourront plus être reconnus par leur propriétaire… » Le sourire d’Autolycos remua le coeur d’Hermès.
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      De temps en temps, Hermès venait voir ce que son fils fabriquait sur Terre. C’est ainsi qu’il le vit une nuit se glisser parmi les troupeaux de son voisin et lui dérober des bêtes. Rien de plus facile pour lui, puisqu’il lui suffisait de transformer une vache noire en vache blanche, un taureau aux longues cornes recourbées en un autre aux cornes droites et courtes, pour que son vol ne soit pas démasqué. Plusieurs fois son voisin était venu, soupçonneux, dans l’étable d’Autolycos pour vérifier si ses bêtes ne s’y trouvaient pas. Son troupeau diminuait tandis que celui d’Autolycos augmentait. Mais bien sûr il ne reconnaissait jamais aucune de ses bêtes et ne pouvait donc rien prouver.
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      Une nuit, Autolycos se glissa comme à son habitude chez son voisin et déroba quelques vaches. Le lendemain, son voisin frappa à sa porte, accompagné par plusieurs amis. « Autolycos, tu es un infect voleur », criait-il. Sûr de lui, Autolycos répondit : « Mais viens donc voir mon troupeau, cher ami, tu n’y trouveras aucune de tes bêtes. – Ce n’est pas nécessaire. Nous tenons la preuve cette fois, ricana son voisin. J’ai gravé sous les sabots de mes vaches “volée par Autolycos”. Regardez tous ! » Et il désigna des traces sur le sol. Dans la boue du chemin apparaissaient nettement des marques de sabots avec les mots « volée par Autolycos » sous chaque pas. Et ces traces menaient tout droit à l’étable d’Autolycos ! Pour la première fois de sa vie, Autolycos était pris la main dans le sac ! Hermès riait et n’intervint pas en faveur de son fils. Car, même s’il était le dieu des Voleurs, il trouvait juste, de temps en temps, que le vol soit puni.
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99e épisode

    
  
    Quand Hermès devient arrière-grand-père d’Odysseus

  
    
      Résumé de l’épisode précédent : Autolycos, le fils d’Hermès, est très habile pour voler ses voisins. Même si, parfois, il est pris la main dans le sac !

    





      Les années passèrent. Autolycos grandit. Il se maria et eut des enfants. Puis il vieillit. L’une de ses filles partit vivre sur la petite île nommée Ithaque. C’est elle qui mit au monde le premier petit-fils d’Autolycos. Dès qu’il apprit la nouvelle, Autolycos se précipita sur l’île d’Ithaque, où sa fille venait d’accoucher. Autolycos, très ému, s’approcha du bébé. La nourrice qui le tenait dans ses bras mit l’enfant sur les genoux de son grand-père et dit : « À vous de lui trouver un nom maintenant. » Autolycos hésitait et gardait le silence. Comme il n’avait pas l’habitude des bébés, il le portait avec beaucoup de maladresse. Le bébé se mit alors à pleurer, pleurer ! Il s’agitait, se tortillait, et le pauvre Autolycos, affolé, le remit précipitamment dans les bras de sa nourrice. Puis il dit en s’adressant à l’enfant : « Tu t’appelleras Odysseus ! Cela veut dire “celui qui se met en colère”… Et j’espère que ta colère t’aidera plus tard à accomplir de grandes choses. » La nourrice se mit à rire tout en berçant l’enfant pour le calmer. Autolycos embrassa alors Odysseus et lui dit encore : « Quand tu seras grand, je t’offrirai de précieux trésors. Viens les prendre dans ma maison, dès que tu seras capable de venir les chercher tout seul. » La nourrice sourit. Elle se chargerait de le rappeler à Odysseus.


      Quelqu’un d’autre était discrètement venu saluer le nouveau-né, c’était Hermès. Lui qui ne vieillissait pas, lui qui ne mourrait jamais, sentait pourtant qu’il changeait au fil des ans. Cependant, il était très étonné d’être déjà arrière-grand-père. Lorsque la nourrice se fut éloignée, il s’approcha du berceau. Odysseus plongea son regard vif dans les yeux d’Hermès. Hermès sentit que cet enfant avait hérité de la ruse de son grand-père Autolycos. Il savait que cette ruse venait de lui, Hermès, et il en sentit une grande fierté. Mais qu’en ferait Odysseus ? Il décida de suivre son destin avec attention.
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      Odysseus grandit. Il n’était pas très courageux, il ne disait pas toujours la vérité, il lui arrivait même de voler à droite ou à gauche, mais il était de loin le plus malin des hommes. Un jour, il fut assez grand pour se rendre seul chez son grand-père Autolycos. Sa nourrice lui rappela alors la promesse faite par son grand-père le jour de sa naissance. Aussitôt, Odysseus partit. Autolycos fut ravi de l’accueillir. Il tint parole et lui offrit un vrai trésor. Puis, pour fêter sa venue, il organisa une grande chasse sur le mont Parnasse. Ce jour-là, le gibier était nombreux et la chasse, très fructueuse. Odysseus tuait peu d’animaux car il n’était pas très habile au tir à l’arc, mais il prenait plaisir à la compagnie de son grand-père. Tout à coup, surgissant d’un buisson, un énorme sanglier fonça droit sur lui. Le jeune homme prit peur. Il ne chercha pas à l’affronter, il essaya seulement de l’éviter. Mais il n’y arriva pas complètement, et une défense de l’animal lui déchira le genou ! La blessure se mit à saigner abondamment. Sa nourrice, qui ne le quittait jamais, se précipita. « Qu’est-ce que tu t’es encore fait ! » s’écria-t-elle. Elle le grondait comme s’il était encore un petit garçon. Elle le soigna, le pansa, et la plaie fut vite guérie. Odysseus garda de cette aventure une large cicatrice au genou. Il essayait toujours de la cacher, car c’était pour lui le signe de son manque d’habileté et de courage. Mais sa nourrice riait et lui disait : « Odysseus, grâce à cette cicatrice, je pourrai toujours, toujours te reconnaître. Même lorsque tu seras devenu vieux, même si je reste des années sans te voir, même si plus personne ne connaît ton visage, même si je deviens aveugle, je saurai toujours te reconnaître ! »


      Hermès, qui avait assisté à cette mésaventure, s’inquiétait pour son arrière, petit-fils. Comment ce garçon malhabile allait-il s’en sortir dans la vie ?
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100e épisode

    
  
    Où Hermès réalise sa plus belle invention

  
    
      Résumé de l’épisode précédent : Hermès est devenu arrière grand-père d’un enfant nommé Odysseus. Celui-ci semble rusé mais maladroit. Hermès s’inquiète pour lui.

    





      Pour se rassurer sur l’avenir de son arrière-petit-fils, Hermès lança de petits cailloux ronds dans l’eau claire et resta penché sur la vie future d’Odysseus. Quand il se releva, il avait vu l’une des aventures les plus extraordinaires de l’humanité. Il avait découvert que son arrière-petit-fils serait l’un des plus grands héros de tous les temps. Il vivrait une bataille qui opposerait des milliers d’hommes pendant des années, la guerre de Troie. Il participerait à une immense et longue épopée, qui le conduirait sur toutes les mers, sur tous les océans et porterait même son nom : l’Odyssée. Il sortirait vainqueur de toutes les épreuves qui l’attendaient et rentrerait chez lui couvert de gloire. Et c’est grâce à cette cicatrice faite par le sanglier qu’il serait reconnu par sa vieille nourrice et retrouverait son trône ! En apprenant ce destin exceptionnel, Hermès fut rempli de joie et de fierté. Il en fut si fier qu’il voulut être sûr que le monde entier connaîtrait ces aventures. Mais comment faire pour en garder la trace ? Les hommes se racontent les grands événements de leur vie. Puis ceux qui les ont vécus meurent. Ceux qui les ont entendus les racontent, mais ils en oublient un peu. Les suivants en oublient encore un peu plus. Et ainsi de suite, jusqu’à ce que la mort efface tout. Et que la mémoire disparaisse. Non, Hermès ne voulait pas laisser engloutir le souvenir des aventures qu’allait vivre Odysseus. Il voulait qu’on puisse les raconter pendant des siècles et des siècles. Il lui fallait inventer quelque chose qui permette d’en garder la trace pour l’éternité.

 
      Soudain une image s’imposa à lui : dans la caverne où les Moires tissaient la vie des hommes, les noms de chaque humain étaient inscrits. Elles avaient donc bien trouvé, elles, une manière de graver le souvenir à tout jamais. Il devait s’en inspirer.


      Hermès avait inventé le feu, il avait créé la lyre avec une tortue et la flûte à l’aide d’un roseau. Ce jour-là, il se fit aider par des oiseaux. Il s’était allongé sur une plage et regardait le ciel. La lumière de la fin de journée teintait les nuages de rose. À cet instant, il vit passer un vol majestueux de grues. Ces gracieux oiseaux déployaient leurs longs corps dans l’espace en une figure géométrique parfaite. Hermès se mit doucement à siffler entre ses dents : « Vvvvv… » C’était comme si la figure qu’avaient dessinée les oiseaux dans le ciel lui avait inspiré le son qu’il produisait. « Vvvvvv », répétait Hermès en regardant les oiseaux s’éloigner. Et, enfin, il trouva ce qu’il cherchait.


      Il bondit sur ses pieds, saisit son caducée et se mit à tracer des signes sur le sable. À chaque signe qu’il traçait, correspondait un son différent. Et les sons mis ensemble faisaient des mots. Hermès se mit alors à dessiner, dessiner. Ses yeux couraient sur les signes. Peu à peu, ces signes prenaient sens : chaque groupe de signes devenait un mot. Et ces mots ensemble formaient des phrases. Et ces phrases ensemble racontaient des histoires. Hermès poussa un immense cri de joie. Il venait d’inventer l’alphabet. Ainsi, jamais plus les histoires ne se perdraient. Ainsi, les hommes pourraient se parler sans se voir, se comprendre sans se connaître, s’aimer à travers les siècles. Ivre de joie, Hermès voltigeait comme le premier jour où il avait appris à voler. Il pensait que Prométhée, le créateur des hommes, serait fier de lui.


      En survolant la Terre, il aperçut le mont Parnasse. Antalia, Rosanna et Pausania, les trois vieilles nourrices, étaient là. Il entendit les draps blancs qu’elles étendaient claquer au vent. Il sentit l’odeur de la lessive. Les trois nourrices lui firent un grand geste de la main. « Merci pour les hommes d’aujourd’hui », lui cria Antalia. « Merci pour les hommes de demain », lui cria Rosanna. « Et merci pour les hommes d’hier », lui cria Pausania. Grâce à l’alphabet, les hommes allaient pouvoir lire et écrire leur vie présente, leur vie future et leur vie passée. Hermès fit trois cabrioles et partit d’un immense éclat de rire.
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